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Frank Holt 
et Guillaume II 

Un télégramme de New-York annonce 
que Fvanlt Holt, qui avait tenté d'assas-
siner M. Jahn-Pierpont Morgan et de 
(aire sauter le palais du Sénat américain, 
s'est suicidé dans sa prison. Son compte 
personnel se trouve ainsi réglé. Mais son 
cas continuera à laire l'objet aux Etats-
Unis et ailleurs de nombreux commen-
taires ; Ù pose en effet un problème 
qui dépasse la triste personnalité du 
meurtrier, un problème d'ordre général, 
la problème même de la mentalité boche. 

On avait vite fait de taxer ce misérable 
fe démence. Il est vrai que toutes les 
déclarations prêtées à Frank Holt lui 
donnaient bien l'apparence d'un fou. 

|i. Mais s'il était fou parce qu'il s'était pro-
tlamè l'envoyé de Dieu sur la terre^ par-
ie qu'il avait déclaré avoir obéi aux inspi-
rations d'en haut, parce qu'il avait assuré 
que ses criminels attentats lui avaient 
été commandés par le ciel, il faudrait 
reconnaître des aliénés dans tous les 
Boches. 

Ce qui en tflet caractérise les Boches, 
p'est précisément de prétendre qu'ils sont 
Ici-bas les instruments des desseins du 
Seigneur. Leurs attentats et leurs crimes J 
sont si éclatants qu'il n'est pas toujours 
possible aux bandits en uniformes qui 
s'en rendent coupables de les nier. Mais 
Içs Boches s'efforcent de s'en excuser 
disant que s'ils commettent toutes ces 

V effroyables violences contre lesquelles 
félève de plus en plus la réprobation du 
monde civilisé, c'est parce que leur bon 
ïieux Dîeu le leur ordonne. Et ils font 
pis que de s'excuser de leur infamie : 
ils vont fusqu'à s'en glorifier. 

Toutes les doctrines anciennes ou mo-
dernes par l'enseignement desquelles 
s'est formée la mentalité boche peuvent 
en somme se ramener à cette thèse essen-
tielle : à savoir que la nation allemande 
est la nation élue, qu'elle a été choisie 
par le Seigneur pour diriger le monde au 
nom d'un idéal supérieur à celui de tous 
les autres peuples et que, en vue d'arri-
ver à ce résultat, il importe de ne reculer 
devant aucun moyen. 

• Voilà la thèse qui fut autrefois celle 
4 'de la Prusse et qui est devenue celle de 

l'Allemagne, depuis que l'Allemagne se 
trouve confondue avec la Prusse, liée 
avec elle dans les liens du même Empire, 
et de plus en plus aastt^ettie sous le joug 
prussien. 

Du plus humble sufet allemand jus-
qu'aux plus orgueilleux hobereaux et 
jusqu'au kaiser lui-même, il n'est per-
sonne qui ne l'ait faite sienne. On sait 
d'ailleurs que Guillaume II ne laisse tamais passer une occasion d'affirmer 
bruyamment cette thèse pour l'imposer 

à « son » peuple. Frank Holt se vantait 
d'être un bon chrétien et invoquait le 
Très-Haut. N'est-ce pas là le langage 
habituel du kaiser ? 

Dans une de ses plus célèbres procla-
mations faites au cours de la guerre, sa 

é proclamation à l'armée de l'Est, Guil-
V laume H écrivait à ses soldats : « L'esprit 

du Seigneur est descendu sur moi parce 

?m je suis l'empereur des Germains. » 
l. leur déclarait encore : « Je suis l'ins-

trument du Très-Haut. Je suis son glaive, 
son représentant. » Il ajoutait que Dieu 
exigeait la destruction des ennemis de 
l'Allemagne et autres balivernes de mê-
me sorte. 

Il y a quelques jours, on rapportait ces 
propos tenus par le même Guillaume II 
à son grand ami Ballin, le fameux direc-
teur de la Compagnie Hamburg-Ame-
rïka : a Je léguerai à mon peuple une 
$ai inébranlable dans la force des armes 
et la justice du Très-Puissant. Le peuple 
subira l'expérience, et, purifié par le 
sang, aussi bien le sien que celui des 

^autres, recommencera sa conquête paci-
S fique au monde. Je lui lègue ta confiance 
en soi seul et en sa mission divine sur 

. terre : Vasservissement de ceux qui res-
tent insoumis... » 

Dans une étude qu'il vient de publier 
dans une grande revue sur « L éternelle 
Allemagne », M. Victor Bèrard rappelle 
le texte de diverses proclamations faites 
(adis aux troupes allemandes par le kai-
ser-et où se retrouve la marque du même 
état d'esprit. En novembre i89S, Guil-
laume II, s'adressanl aux recrues de 
Berlin, disait déjà : « Sous le libre ciel 
de Dieu, vous m'avez prêté le serment de 
fidélité et, par là, oous êtes devenus Mes 
Soldats, Mes camarades... J'ai besoin de 

%, soldats chrétiens, qui disent Notre 
f Père... » Deux otns luparauanî, en no-

vembre 189i, iï haranguait en ces termes 
les recrues de Potsdam : « Recrues 1 
Devant le serviteur consacré de Dieu et 
devant cet autel, vous M'avez juré fidé-
lité... Dieu et Moi nous avons entendu 
votre serment de fidélité à votre chef de 
guerre... » 

Mais à quoi bon feuilleter plus avant 
dans les cartons de cette lamentable litté-
rature impériale ? Est-ce que tous les 
(ours les hommes d'Etat, les chefs mili-
taires, les professeurs et les journalistes 
boches ne nous servent pas de copieuses 
dissertations où la thèse de la mission 
iivine qui revient à l'Allemagne dans le 

K^mondje se trouve exposée de toutes les 
manières ? Ce mélange de mysticisme 
hélàté et de répugnant cynisme' est bien 
Indubitablement la caractéristique de la 
mentalité boche : il fait du peuple alle-
mand et de son empereur le peuple et 

l'empereur In plus méprisables de la 
terre. 

Guillaume 11 et tous ses sujets sont des 
types dans le genre de Frank Holt. Si 
ce sont des fous, ce sont en tout cas des 
fous dangereux puisque leur démence 
est une continuelle menace pour les 
braves gens. Frank Holt s'est mis par le 
suicide dans l'impossibilité de nuire. Et 
la tâche à laquelle les nations civilisées 
de l'Europe sont occupée* en ce moment 
tend à mettre dans la même impossibi-
lité de nuire tous ses émules d'Allema-
gne. C'est une rude tâche, assurément. 
Mais c'est une tâche nécessaire. Grâce 
aux efforts tenaces et patients de tous, 
on la mènera à bonne fin. 

CAMILLE FERDY. 

m 
mm. 
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Le général Gouraud 
Le commandant du corps expéditionnaire 

d'Orient, grièvement blessé. >«»t rentré 
hier en France 

in il Flanp serait pri 
à demander ne armlstiee 

Trois nouveaux mois do guerre repré-
sentent pour elle l'extrême limita 

de son effort 
Paris, 7 Juillet. 

La Liberté rapporte les propos d'un 
prisonnier professeur d'Université à Hei-
deioerg : 

« On se battra avec acharnement pen-
dant les mois de juillet et août. Si l'Al-
lemagne obtient seulement un demi-suc-
cès sur un point quelconque, elle deman-
dera aussitôt un armistice. » 

Le môme professeur affirme que la 
guerre coûte 3 milliards et demi par mois 
à l'Allemagne et que trois nouveaux mois 
de guerre représentent pour elle l'extrê-
me limite de son effort. 

EN CAMPAGNE 

Du front... Juin, 
A l'orée de l'Argonne, de cette Argonne qui 

revendique pour la seconde fois sa place dans 
l'Histoire... 

Deux heures du matin... 
Le combat fut rude. Pendant seize heures 

l'effort ennemi a fait rage. Les grenades se 
sont lancées de petits postes à .petits postes, 
face à face ; les torpilles ont défoncé les tran-
chées ; les mineuwerfer ont bouleversé les 
boyaux ; les obus à gaz suffocants ont em-
poisonné les lignes. 

En vain. 
Contre l'irrésistible d'un élan farouche, con-

tre la volonté d'une ténacité âpre se sont bri-
sées l'attaque massée -et les contre-attaques 
aigùes dont l'ininterrompu n'a été égalé que 
par l'échec. 

A peine que parvenu Jusqu'à nous — par 
l'imprévu du nombre et des moyens — l'en-
nemi a dû se replier sous la ruée frénétique, 
endiablée, d'hommes que rien n'arrêtait dans 
la volonté furieuse de reconquérir des posi-
tions un moment surprises. 

Rien. Ni la mitraille émiettée, ni la chimie 
diffusée, ni les camarades mutilé» — ardem-
ment et magnifiquement vengés... 

La nuit est calme — d'apparence ; de ce 
calme lourd, un peu angoissant, qui pèse 
entre deux nuées d'orage. 

Les muscles las mais les nerfs & fleur de 
peau, les facultés exaspérées et fatiguées a 
la fois en un mélange contradictoire de satis-
faction et d'apréhension, chacun repose dans 
l'abri ou veille au créneau. 

... Cependant, au dessus de la tranchée, une 
silhouette, en armes, se profile, flère. Vers 
elle, un chef de bataillon, acoompagné de 
tous ses officiers et de sa liaison s'avance... 

Et là, sur le terrain même où se sont pour-
suivis les engagements de la veille et ou re-
prendront ceux du lendemain, face a l'enne-
mi et aux cadavres non encore relevés, 11 
épingle deux décorations sur la capote du 
troupier, droit dans la nuit. 

Solennelle, remise est ainsi faite au soldat 
de deuxième classe Franfois Sallnl — du 
— deux fois cité a l'ordre, de la Médaille mi-
litaire et de la Croix de guerre. 

Quelle scène d'Epopée — unique dans les 
Jastes militaires I 

Vous l'imaginez ; vous la voyez : pas de 
phrases officielles ni d'uniformes de grande 
tenue : pas de piquets de parade ni de pom-
pes ordonnancées, pas d'hymnes glorificaieurs 
ni de public enthousiaste... 

Un serrement de mains ; des pantalons ma-
culés de boue, déchirés aux fils barbelés : des 
vareuses déteintes, âcres de poudre ; les hom-
mes de garde, aux aguets à leur posté ; des 
coups de fusil, isolés et menaçants ; l'ennemi, 
Invisible et redoutable, à cinquante mètres ; 
— et, couchés mais dominant le tout, les 
Morts pour la Patrie I 

Quel cadre et quelle théorie sublimes ; quel 
décor et quelle garde d'honneur —- que les 
demi-dieux antiques auraient enviés — que 
ceux offerts ainsi à un héros par des dépouil-
les de héros, à peine refroidies... et comme 
les rutilances légendaires des somptuosités 
de la Grande Epoque s'estompent devant une 
telle tragique noblesse 1 

Quel Episode enfin pour un livre de morale 
ou pour un tableau mural — dignes de tenter 
des Victor Hugo ou des Raflet — à offrir aux 
jeunes méditations et à l'éducation des petits 
Français de demain dans nos écoles recons-
truites I — F. C. 

.ire à Sa 49 page: FILS DE FRANÇAISE 
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Paris, 7 Juillet 
Le gouvernement fait, à i5 heures, le communiqué officiel suivant : 

Dans la région au nord d'Arras, le bombardement a continué 
toute la nuit. Deux attaques allemandes, menées avec de faibles 
effectifs, contre la station de Souchez, ont été repoussées. 

Sur les Hauts-de-Meuse, vers 21 heures, une nouvelle attaque 
allemande contre nos positions de la croupe sud du ravin de Son-
vaux a été arrêtée par nos tirs de barrage. Les Allemands ont atta-
qué en même temps à l'ouest de cette croupe, où ils ont été égale-
ment repoussés. 

Au sud-est de Saint-Mihiel, l'ennemi, après un bombardement 
d'une extrême violence, a pris cette nuit l'offensive sur un front 
s'étendant depuis la colline qui domine la rive droite de la Meuse, 
au sud d'Ailly, jusqu'au lieu dit la Tête-à-Vache, dans la forêt d'Apre-
mont Sur un seul point, dans la région de la Vaux-Fery, il a réussi 
à pénétrer dans notre première ligne sur un front d'environ sept 
cents mètres. Partout ailleurs, il a été repoussé avec de très lourdes 
pertes. 

Dans la partie est du bois Le Prêtre, nous avons enrayé une nou-
velle tentative d'attaque allemande, précédée du jet de liquides 
enflammés. 

Rien à signaler sur le reste du front 
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Les Hauts-de-Meuse et la région de Saint-Mihiel 

PROPOS DE GUERRE 

Autres offres 
L'idée de commémorer la fête anniversaire 

de la République autrement que les autres 
années, fait son chemin, du moins dans les 
esprits. 

Deux propositions nouvelles me sont adres-
sées. La première est celle d'une commer-
çante de notre ville, qui offre d'abandonner, 
le jour du 14 juillet, sa recette de la journée 
au profit du pays. Elle voudrait voir son 
idée partagée par ses collègues et souhaite 
que sa proposition rallie beaucoup de par-
tisans. 

« Au profit du pays la formule est large, 
et noble l'intention. Mais elle est vague. Il y 
aurait peut-être intérêt, dans les cas où un 
tel mouvement serait encouragé offlçieUe-
ment, de donner à ces idées éparsec un objet 
précis, un but défini. 

Les Œuvres de grande solidarité nationale 
ne manquent pas. Il y a l'Œuvre de secours 
du Soldat au Front, qui englobe tous les 
combattants de l'armée française ; il y a 
l'Œuvre de l'Orphelinat des armée», l'Œuvre 
des Mutilés de la guerre, eto. 

Puisque chacun de mes correspondants ma-
nifeste son intention de faire, le jour de la 
Fête Nationale, une manifestation pratique, 
U serait facile d'objectiver sur une de ces 
Œuvres éminemment nationales ces généreu-
ses intentions jalUles du caser populaire. H 
suffirait de le vouloir. 

La deuxième proposition que J'ai reçue 
marque, elle, une Intention mieux définie. 
C'est une modeste ouvrière qui signe cette 
lettre que Je transcris fidèlement en suppri-
mant seulement, ainsi qu'on m'en prie, la 
signature : 

< Monsieur, 
c n n'y a pas que les ouvriers qui devraient 

offrir une journée de travaiL le propose que 
toutes les ouvrières travaillant pour l'équi-
pement mUitaire, soit à l'atelier ou à domi-
cile, prélèvent sur leur salaire de la semaine 
2 francs, pour aider a lutter contra les gaz 
asphyxiants auxquels nos chers soldats sont 
exposés. 

t Je pense qu'aucune d'entre nous ne se 
refusera à participer à ce mouvement II 
suffirait de faire dresser dans chaque atelier 
une liste, et chaque ouvrière en encaissant 
sa semaine laisserait son obole. » 

Malgré leur imprécision, ces offres, Je le 
répète, dénotent chez tous ces Français et 
ces Françaises l'intention bien arrêtée de réa-

liser un effort spécial pour le jour de la 
Fête Nationale. Il ne serait peut-être pas très 
difficile de faire en sorte que ces bonnes vo-
lontés ne demeurassent pas lettre morte. 

«LNDRB NEGIS <»• ■ 

Le esiai oainje rte loiso 
La neutralité suédoise 

Stockholm, 7 Juillet. 
Le gouvernement suédois cocimunique la 

note suivante sur l'affaire de l'Albatros, le 
vaisseau mouilleur de mines allemand qui, 
le 2 juillet, fut bombardé dans les eaux ter-
ritoriales suédoises, près de l'île de Gotland, 
par des navires de guerre russes, et tombè-
rent à peu de distance du rivage suédois : 

Conformément aux ordres de ton gouver-
nement, le ministre de Suède à Pétrograde 
protesta le s juillet fermement auprès du 
gouvernement russe 'contre cette violation de 
'la neutralité. Le gouvernement russe répon-
dit directement au ministre de Suède et aussi 
par l'intermédiaire du ministre de Kussi» à 
Stockholm par la déclaration suivante : 

t Selon les rapports de l'amiral comman-
dant l'escadre russe, l'incident a pu seule-
ment se produire à cause du brouillard gui 
entravait la précision du tir. Le gouverne-
ment russe exprime son vif regret et se dé-
clare fermement résolu à observer la neu-
tralité de la Suède. » 

Dans le cas présent, U y a eu seulement 
une erreur regrettable, Des ordres précis ont 
été donnnés pour renouveler l'attention à cet 
égard et pour rendre impossible le renouvel-
lement de pareils incidents. Avant la récep-
tion de cette déclaration, le gouvernement 
suédois avait communiqué au ministre de 
Bussie le contenu du rapport du comman-
dant militaire de Vile de Gotland en expri-
mant l'espoir eue cet incident regrettable re-
cevrait un règlement prompt et satisfaisant 

Stockholm, 7 Juillet 
Après avoir publié dans une dépêche de 

Berlin un article du Lokal Anzeiger sur la 
violation par la Russie de la neutralité de la 
Suède, article indiquant entre autres choses 
que l'on approche d'une époque où il ne sera 
plus guère possible pour le gouvernement 
suédois de souffrir de pareils crimes contre 
le droit des gens, le Svenska Dagbladet y 
ajoute quelques commentaires dans lesquels 
ce journal, connu pour ses sympathies pro-
noncées pour l'Allemagne prie les Allemands 
de faire grâce, aux Suédois de pareils con-
seils. Si les paroles du Lokal Anzeiger de-
vaient provoquer une réponse, ce? serait pour 
rappeler les nombreux actes des. Allemands 
qui n'étaient nullement empreints d'égards 
et d'intentions amicales concernant le neu-
tralité suédoise. 

nco-an 
Londres, 7 Juillet. 

Le Times signale qu'un accord dont l'in-
térêt est considérable pour l'effet qu'il aura 
sur le taux du change avec la France, qui 
monta récemment si haut, a été complété 
définitivement hier. 

Un groupe de banquiers a décidé d'accep-
ter des lettres de change pour le compte 
français, d'une valeur de cinq millions de 
livres sterling. Le but de cet accord est, en 
•rendant les fonds disponibles à Londres, de 
contribuer à tenir le change à un niveau 
plus modéré. Il ne nécessitera pas l'envoi 
d'or. Des lettres de change pour une som-
me considérable ont été escomptées hier, 
conformément à cet accord, et il s'est pro-
duit une baisse sensible du taux du change, 
grâce en partie à cette mesure. Le fait que 
des arrangements ont été pris à Ne—York 
et à Londres pour des crédits français tend 
naturellement au même but. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, 7 Juillet. 
A mesure que les armées allemandes avan-

cent en Pologne, on sent que leur effort de-
vient à la fois plus difficile et plus rude. Les 
Russes subissent la pression formidable avec 
une remarquable ténacité, et ils font front ré-
solument, pour retarder l'adversaire et aussi 
pour le diminuer. 

Dans quelque temps, une nouvelle bataille 
se livrera, aussi gigantesque que celle de 
Calicie, dans le triangle Varsovie, Yvangorod 
et Brest-Litowski. De la tournure de celle-ci 
dépend la situation sur le théâtre oriental. 

Le gouvernement russe, qui comprend le 
caractère tragique de l'heure, a voulu asso-
cier le peuple de Pologne et tout le peuple 
moscovite à l'effort suprême, et les mesures 
qu'il a édictées à cet égard ne peuvent que 
fortifier l'esprit public en même temps que 
raffermir. l'héroïsme des combattants. 

Sur notre front, la situation n'a été en rien 
modifiée par les violentes actions de ces der-
niers jours, qui ont coûté à l'ennemi des 
perles terribles, et un peu de terrain, car 
nous avons réussi à reconquérir, et même à 
pousser au delà, l'élément de tranchée qu'il 
nous avait pris. 

Les Barbares, do7it la manière odieuse ne 
changera jamais, se vengent en bombardant 
nos pauvres cités martyres : Arras, Soissons, 
Reims. On dirait que ces misérables espèrent 
affaiblir notre résistance morale en multi-
pliant leurs exécrables forfaits. 

Us nous connaissent bien mal. 
MARIUS RICHARD. 

Communiqué efffislei français 
Paris, 7 Juillet. 

Le 5 juillet, les Turcs ont prononcé 
une attaque générale, la plus importante 
qu'ils aient faite depuis leurs tentaUves 
des premiers jours de mai, pour nous 
jeter à la mer. 

A quatre heures, un feu extrêmement 
intense d'artillerie fut ouvert sur nos 
premières lignes et sur la zone arrière 
franco-anglaise. L'ennemi tenta ensuite 
plusieurs attaques d'infanterie, mais 
aucune ne put parvenir jusqu'à nos 
tranchées ; décimés par notre artillerie, 
fauchés par nos fusils et nos mitrail-
leuses, les assaillants restèrent pour la 
plupart sur le terrain. 

Pendant toute l'action, les batteries 
ennemies de la côte d'Asie tirèrent sans 
interruption. 

Un cuirassé turc, croisant entre Mai-
dos et Chanak, prit part à l'action. 

A plusieurs reprises, des avions enne-
mis bombardèrent nos lignes. 

A la fin de la journée, une quinzaine 
d'avions alliés survolèrent l'aérodrome 
turc de Chanak, jetèrent plusieurs bom-
bes et atteignirent, d'un gros obus, le 
hangar principal. 

Le Rapport de Sir limita 
Londres, 7 Juillet, 

rofci le texte du rapport Hamilton sur les 
opérations du iS mars au S mai, parvenu hier 
ù. Londres ; 

Les opérations présentaient des difficultés 
sans précédent dans l'histoire militaire, excep-
té dâns les légendes sinistTes de Xerxès. 

Les points de la côte où un débarquement gouvait être tenté étaient relativement nom-
reux, mais ils étaient constitués par d'étroi-

tes langues de terre et l'on avait à craindre 
que les opérations fussent interrompues, par 
exemple par les conditions atmosphériques, 
et que les quelques milliers d'hommes débar-
qués restassent exposés aux attaques d'une 
trentaine de mille Turcs et de 100 pièces d'ar-
tillerie. 

Une redistribution des troupes dans les 
transports fut jugée indispensable, et la pres-
que totalité du corps expéditionnaire partit 
pour des ports égyptiens. 

L'opération ayant été étudiée Jusque dans 
ses moindres détails, les transports repartirent 
et le débarquement commença le 25. 

Le temps, écrit le général Hamilton, était 
absolument calme sur le rivage. Aucun signe 
de vie. Un léger voile de brume flottait au-
dessus du promontoire, la surface de la mer 
était lisse comme verre. 

Huit navires de guerre prirent les posi-
tions convenues et commencèrent le bombar-
dement, tandis que les troupes s'embarquaient 
dans les chaloupes qui devaient les amener 
à terre. 

L'ennemi ne bougeait pas. Quelques obus 
seulement, venant de la côte asiatique, répon-
daient au tir des canons de la flotte alliée. 

On sait que le débarquement s'opéra simul-
tanément à une vingtaine d'endroits. Sur cer-
tains points, les difficultés de relief du sol 

paraissaient si grandes que les Turcs n'avaient 
pas songé a organiser des défenses. Sur d'&Uf. 
très points, le combat fut acharné. 

A la grève désignée par la lettre F, par 
exemple, les Turcs livrèrent assaut sur as-
saut, et réussirent à amener une mitrailleurs 
jusqu'au parapet même d'une tranchée. 

A 7 heures du matin, le régiment de Scot< 
tish Borderers, était réduit de moitié et oc-< 
cupait des positions établies pour des trou-
pes quatre fois plus nombreuses. D'autres 
points étaient fortifiés d'une façon formida-
ble. 

Dans les environs de Seed-el-Bahr, pai 
exemple, les défenses succédaient sans interi 
ruption aux défenses, les lignes de fer bar-
belé étaient particulièrement solides et com-
mençaient dans la mer même, qui est peu pro-
fonde à cet endroit. La seconde ligne se trou-
vait au pied de l'escarpement qui surgit de 
la mer. Un troisième barrage était établi à 
mi-hauteur de la colline. Un quatrième se 
trouvait à l'endroit reliant la forteresse et les 
divers bâtiments. 

Derrière ces barrages, commençaient les 
tranchées armées de pièces de petit calibre à 
tir rapide et d'un grand nombre de mitrailleu-
ses bien embusquées. Les difficultés furent 
encore augmentées par un courant imprévu 
qui rompit à plusieurs reprises une sorte do 
pont de bateaux établi entre le rivage et le 
transport Clyde, dans les bordages duquel 
des ouvertures avaient été pratiquées pour 
permettre un débarquement rapide. Cepen-
dant, jusqu'au dernier moment, les Turcs ne 
donnèrent pas signe de vie, mais quand nos 
premiers détachements arrivèrent sur le ri-
vage, une tempête de projectiles balaya la 
grève et les chaloupes furnt réduites en miet-

j tes. Tout l'équipage fut tué. 
Plus tard, un train de bateaux chavira et 

un très grand nombre de soldats se noyèrent 
par suite du poids de leur équipement. 

Sur toute une compagnie de Dublin Fu-
siliers, qui avait réussi à gagner le rivage, 23 
hommes seulement purent s'échapper. 

En résumé, cette opération fut certaine-
ment l'une des plus terribles et des plus 
difficiles qui aient été enregistrées dans les 
annales militaires. 

En dépit des pertes énormes, le courage 
des soldats ne se démentit pas un instant. 

Les défenses turques étaient si puissantes 
que l'ennemi devait considérer sa position 
comme imprenable. Ma ferme conviction est 
que jamais les troupes britanniques ni les 
troupes d'aucune autre nation n'ont accom-
pli un fait d'armes plus magnifique que la 
prise d'assaut de ces tranchées. 

Les barrages de fils barbelés arrêtaient 
l'avance de nos troupes. D'héroïques soldats 
sortirent alors de nos rangs pour aller les 
couper. On pouvait les voir à l'aide de ju-
melles accomplissant leur travail sous un 
feu infernal aussi tranquillement que s'ils 
émondaient des vignes. 

Signalons aussi la charge splendide deï 
Australiens oui, à la minute même où ils tou. 
chèrent la terre, sous une terrible fusillade, 
bondirent en avant à la baïonnette avec une 
telle impétuosité que les Turcs n'essayèrent 
même pas de résister, mais s'enfuirent, pour-
suivis de sommet en sommet. Les Australiens 
poussèrent si loin, qu'ils ne pouvaient plus 
être ravitaillés en munitions. 

Le rôle des troupes françaises 
Passons maintenant au rôle Joué par les 

troupes françaises, simultanément avec les 
troupes britanniques. 

Un régiment français débarqua à Kounv 
Kalé, sous la protection de canons de la divi-
sion navale française, et se maintint jusqu'à 
la matinée du 26, où il fut 'réembarque après 
avoir fait 500 prisonniers. 

Dans la soirée du même jour, le gros du 
corps français débarqua sur la grève V et la 
lendemain il prit pan au mouvement d'offen-
sive qui réussit et qui eut pour résultat la 
prise de plusieurs puits, écartant ainsi d'in-
quiétantes difficultés. 

Le 28, l'avance continua, soutenue par le tir 
du < Queen-Elisabeth ». mais elle fut arrêtée 
par la vive résistance des Turcs. Les Fran-
çais qui participaient au mouvement général 
arrivèrent à moins d'un mille de Kritliia, 
mais la résistance augmentant, ils durent gra-
duellement céder du terrain au cours de 
l'après-midi. Toutes les réserves furent alors 
jetées dans l'action, mais les hommes étaient 
épuisés et les pièces débarquées trop peu nom-
breuses pour donner un appui efficace. 

Malgré tous les efforts faits pour débarquer, 
des munitions, les soldats se trouvèrent fré-. 
quemment à court de cartouches. S'il avait 
été possible ce jour-là d'amener des renforts 
en hommes, en artillerie et en munitions, 
Kritliia serait tombée et les combats ultérieurs 
auraient été en grande partie évités. 

Les pertes avaient été très élevées, les Fran-
çais ayant notamment laissé sur le terrain 
beaucoup d'officiers. 

Les journées des 29 et 30 furent employées 
à rajustement des positions, les Français 
occupant désormais un front plus étendu 
qu'au 1" mai. 

Le corps expéditionnaire d'Orient débarqua 
la totalité de son infanterie et toutes ses bafci 
teries d'artillerie, à l'exception de deux. 

A 10 heures du soir, les Turcs .après avoir 
bombardé nos positions, prononcèrent plu-
sieurs assauts désespérés, chargeant en trois 
formations serrées. La première ligne était 
partie sans munitions et se servit uniquement 
de la baïonnette. Les officiers étaient munis 
de fusées éclairantes afin de diriger le tir de. 
l'artillerie. 

La consigne des hommes était de rampe* 
sur les mains et sur les genoux, jusqu'au 
moment de charger. Un ordre du jour enflam-. 
mé, signé von Zoweenstern, avaient été dis< 
tribué aux troupes. Il était ainsi conçu : 

« Attaquez l'ennemi à la baïonnette et anni« 
hilez-le, nous ne reculerons pas d'un pas où 
ce serait la fin de notre religion, de notre 
pays, de notre nation. Soldats, le monde en-
tier nous regarde, votre seul espoir de salut 
est de vaincre ou de mourir glorieusement 

Le premier assaut fut malheureusement 
dirigé contre la 86° brigade, dont presque tous 
les officiers avaient été tués ou blessés. La 
première ligne céda, mais la brèche fut com« 
blée par un régiment de territoriaux écossais.. 

Le reste du iront tint bon. 
La tourmente s'abattit alors avec une vio* 

lence terrible contre l'aile gauche française, 
constituée par des Sénégalais. Après de nom-
breuses attaques et contre-attaques, ceux-ci 
commencèrent à plier, mais ils purent être 
renforcés a temps par des réserves anglaises.. 

A 5 heures du matin, les alliés prirent l'of-
fensive, et la gauche française gagna du ter* 
rain, mais le reste de la ligne étant immobi-
lisé du fait que le centre anglais était exposé 
aux feux latéraux de l'artillerie ennemie et au 
tir de mitrailleuses bien dissimulées, les 
alliés durent finalement se replier sur leurs 
premières positions. 

Au début, nous avions réussi à obliger leS 
Turcs à reculer rapidement et sans ces in< 
ventions diaboliques de mitrailleuses dissimu. 
lées et de fils barbelés qui s'accordent mer-
veilleusement avec le caractère et la tactique 
des Turcs, nous aurions probablement réussi 
à atteindre te sommet d'Achi-Baba. 

Durant la nuit du 3 au 4 mai, les Français' 
furent de nouveau soumis à de vives attaques 
qu'ils réussirent cependant à repousser aveo 
leurs seules forces. 

La journée du 4 fut employée à réorcanlsM! 



les positions des Français, dont les pertes 
avaient été très élevées et qui occupaient un 
front moins étendu. 

L'impression en Angleterre 
Londres, 7 juillet. 

Le Times de ce matin écrit au sujet du der-
nier rapport de sir Hamilton : 

« Cet émouvant rapport inspire un senti-
ment de fierté et d'admiration pour la bra-
voure et le dévouement des troupes anglo-
françaises. Il se peut que l'on ait encore a 
demander à ces troupes une longue patience, 
mais nous sommes convaincus que leur cou-
rage inébranlable triomphera de toutes les 
difficultés et qu'elles réussiront à forcer les 
Dardanelles, quels que soient les obstacles 
qu'elles auront à surmonter. » 

Le Daily Telcgraph dit de son côté : 
« Le rapport de Sir Hamilton est un vivant 

tableau du courage, de l'ingéniosité et de la 
persistance héroïque des troupes engagées 
dans les opérations des Dardanelles. » 

Le Morning Post dit : 
« L'admirable dépêche de Sir Hamilton en-

registre l'un des plus beaux faits d'armes 
connus dans l'Histoire. Les mots nous man-
quent pour exprimer toute notre admiration. 
Nos soldats sont dignes de leurs ancêtres. » 

Les forces turques 
Londres, 7 Juillet. 

On télégraphie de Milan au Times : 
D'après des informations arrivées de Cons-

tantinople, les Turcs ont envoyé toutes leurs 
troupes de première ligne de Thrace sur les 
eûtes des Dardanelles. Il reste sur les eûtes 
européennes de la mer Noire 30.000 réservis-
tes et 25.000 à Zoumgouldaclt ; un corps de 
80.000 hommes commandé par Djavid pacha 
est arrivé aux Dardanelles. 

Beaucoup de munitions arrivent en Turquie 
venant, dit-on, d'Allemagne, par Dédéagatch. 
A Constantinople, les casernes sont pleines 
de munitions. Les pouvoirs civils ont cessé 
leurs fonctions. Toute i'autorité est concen-
trée entre les mains d'Ënver pacha et de von 
der Goltz. 

L'attaque générale des alliés 
Athènes, 7 Juillet. 

Les télégrammes du 5 juillet annoncent que 
l'assaut général contre Krithia et Achi-Baba a 
tommencé la veille. 

Aussitôt que les canons furent en position, 
un violent bombardement des lignes turques 
eut lieu pour préparer une attaque d'infan-
terie qui s'est déclanchée le 4 à midi et qui 
continue. 

On a pas d'autres nouvelles télégraphiques 
depuis midi. 

Les officiers supérieurs allemands 
s'exposent pour retenir les Turcs 

Athènes, 7 Juillet. 
Au sujet de la bataille récente dans les Dar-

danelles on apprend que les Turcs ayant 
fléchi avant les attaques des alliés, les offi-
ciers allemands ont été obligés de s'exposer 
à découvert afin de les tenir en main. 

Un rapport non confirmé annonce que Li-
man von Sanders a été grièvement blessé et 
que l'attaché militaire allemand à Constanti-
nople a été tué avec trois officiers supérieurs 
allemands. 

Un hydrop!an8 anglais 
bombarda Stnyrne et Êïïali 

Athènes, 7 Juillet. 
On mande de Mytilène qu'un hydroplane 

anglais a lancé, hier, des bombes sur Smyrne. 
Les Turcs tirèrent sur Thydroplane sans 

l'atteindre. 
L'avion survola ensuite Aïvall et jeta deux 

bombes sur une batterie turque. Une avarie 
de moteur l'obligea de gagner Mytilène. 

Des navires alliés qui passaient à une pe-
tite distance de la côte le long du golfe d'Èd-
remid, essuyèrent une fusillade. Ils ripostè-
rent aussitôt et détruisirent des campements 
turcs. 

Dans les Flandres 
Violent combat d'artillerie 

Amsterdam, 7 Juillet. 
Un télégramme de l'Ecluse au Telegraaf si-

gnale sur le front des combats d'artillerie plus 
.violents que dimanche et lundi : 

Londres, 7 Juillet. 
Une dépêche d'Ai-sterdam au Times signale 

que les Allemands auraient envoyé, hier, en 
Belgique, par chemin de fer, des canons 
lourds et que tout indique qu'il s'accomplit 
des mouvements de troupes. 

En Angleterre 
Les incendies suspects 

continuent à se produire 
Londres, 7 Juillet. 

Des incendies suspects continuent à se pro-
duire en Grande-Bretagne. 

A Macclesfleld, une fabrique de chaussures 
a été réduite en cendres, et à Glasgow une 
centaine de chevaux ont été consumés. 

Londres, 7 Juillet. 
Un incendie a détruit, à. Liverpool, un im-

portant dépôt de nitrate. Le feu a gagné un 
dépôt de charbon voisin. 

Les dégâts sont considérables. 

La « Journée de France » 
Londres, 7 Juillet. 

Les dispositions pour la Journée de France 
d'aujourd'hui sont les suivantes : 

A dix heures et à midi, des offices sont cé-
lébrés en l'honneur de la France à l'abbaye 
de Westminster. 

A midi, l'ambassadeur de France et le lord 
maire assistent à une messe célébrée dans la 
cathédrale de Westminster. 

A deux heures et demie, à Montague-House, 
White-Hall, grande réunion à laquelle assis-
teront la reine Mary, la reine Alexandra, 
d'autres membres de la famille royale et la 
reine Amélie de Portugal. 

Des produits de l'art français seront ven-
dus dans les jardins par les dames de la no-
blesse. 

M. Asquith et lord Curzon prononceront les 
discours. Un thé sera suivi, pendant lequel la 
musique des Irish-Guards se fera entendre. 

A trois heures quarante-cinq, spectacle 
français varié dans la salle de bal. Toutes les 
recettes sont destinées à la Croix-Rouge fran-
çaise. 

Pendant toute la journée, dans tous les ma-
gasins de Londres, exposition spéciale de 
marchandises françaises. Dans les gares, hô-
tels, restaurants, magasins, théâtres et au-
tres endroits publics, des dames vendront des 
médailles françaises au profit de la Croix-
Rouge. 

Les lords-maires et maires du Royaume-
Uni ont signé l'adresse suivante au président 
de la République française, adresse qui sera 
présentée à rambassadeur de France pour 
attester offlc;element l'admiration britanni-
que pour la France : 
A Son Excellence le Président de la Rêpubli-

que Française, 
Nous, lords-maires et maires du Royaume-

Uni, au nom de ceux que nous représentons, 
désirons offrir par votre intermédiaire notre 
hommage de respect et de reconnaissance a 
nos vaillants alliés du peuple français. Par-
tout, dans les Iles Britanniques, le cœur du 
peuple n'éprouve qu'un sentiment envers eux, 
sentiment de grande sympathie pour leurs 
souffrances imméritées, et d'admiration la 
plus profonde pour leur valeur sur le champ 
de bataille, côte à côte avec eux, nous combat-
trons jusqu'à la fin de cette guerre, gui nous 
a été imposée, jusqu'à ce que soit acquise une 
paix juste et durable. Nous espérons et for-
mons pour cela des vœux ardents que la con-
corde entre les deux nations, basée sur le 
tacriflce commun, et scellée par le sang de 
milliers de leurs fils les plus courageux, 
puisse continuer aussi longtemps que durera 
le monde. 

Londres. 7 Juillet. 
Le Daily Telegraph consacre & la Journos de 

France son article do tête : 
Nous désirons, dit-il, payer au peuple fran-

çais le tribut sincère de notre admiration 
pour les vaillants exploits par tequels l'armée 
française s'est ennoblie pendant onze mois de 

Avec quel plaisir nous saisissons l'occasion 
de témoigner la pleine reconnaissance de no-
tre respect, de notre gratitude et de notre 
affection à ceux qui ont lutté à notre côté en 
offrant le sacrifice de leur vie sur l'autel d'un 
patriotisme magniflquj et sans tache 1 

Depuis le début do la guerre, jusqu'à au-
jourd'hui, la France nous a montré comment 
la valeur, l'héroïsme, peuvent sauver une na-
tion et ajouter une consécration même aux 
brutalités dp la guerre. 

Donc, aujourd'hui, pensons à la France. 
L'article de teto des Daily News est également 

consacré à la Journée do France : 
La fraternité d'armes, écrivent les Daily 

News est devenue une fraternité d'esprit qui 
survivra longtemps à la guerre, et qui enri-
chira à la fois les deux nations. Nous devons 
bien vite reconnaître notre dette envers la 
France. Sa valeur, sa verve, sa solidarité, sa 
détermination et sa sympathie pour ses amis, 
se sont imprimées d'une manière ineffaçable 
dans le cœur de l'Angleterre. 

Communiqué offioI@l italien 
Rome, 7 Juillet. 

Le grand étairmajor italien fait le 
communiqué officiel suivant : 

Dans la zone de l'Isonzo, l'action se 
développe régulièrement. L'ennemi s'op-
pose à notre marche en avant par une 
résistance très opiniâtre et par de vives 
contre-attaques, mais n'a jamais pu 
enlever à nos braves troupes le terrain 
conquis par elles par tant de labeur. 

On signale encore de la part des 
adversaires l'emploi confirmé aussi par 
des prisonniers, des moyens déloyaux 
qu'ils usent, d'ailleurs, sans succès, tels 
que celui de simuler la reddition de 
détachements en faisant lever les mains 
à des lignes d'hommes espacées placées 
plus en avant, qui se jettent ensuite à 
terre, soudain, démasquant d'autres 
lignes épaisses de tireurs. 

Malgré les difficultés que notre offen-
sive rencontre, le commandement et les 
troupes sont animés d'un esprit très 
élevé et de la ferme volonté d'atteindre 
à tout prix les objectifs qui leur sont 
assignés. 

Signé : CADORNA. 

Les Autrichiens cherchent 
à protéger les voies 

conduisant à Vienne 
Rome, 7 Juillet. 

Suivant les déclarations d'officiers au-
trichiens prisonniers, leur élat-mafor au-
rait ordonné des travaux importants 
destinés à protéger les voies ferrées 
conduisant à Vienne, particulièrement 
les lignes Trieste-Gratz-Vienne, et celles 
du Brenner et Pontafel. Des camps re-
tranchés sont construits autour de Lai-
back, Klagenfurt et Gratz dans le but 
évident d'empêcher la marche victorieuse 
de l'armée italienne. 

Les aviateurs français fêtés àVenise 
Venise, 7 Juillet. 

Hier, quand la foule apprit que parmi l'es-
cadrille aérienne ayant mis en fuite l'aéro-
plane ennemi qui survola la lagune, il y 
avait aussi des aviateurs français, elle fit une 
démonstration enthousiaste a la France ot 
sur la place San-Marco, la musique munici-
pale dut jouer à plusieurs reprises la Mar-
seillaise, parmi les applaudissements fréné-
tiques. 

L'artillerie italienne détruit 
la gare de Gortzia 

Rome, 7 Juillet. 
Dans la bataille de Carso, l'artillerie a ou-

vert de larges brèches dans les ouvrages for-
tifiés de l'ennemi. La gare de Gorizia a été 
détruite. 

Le bombardement de Venise 
par un aviateur allemand 

Paris, 7 Juillet. 
L'envoyé spécial de l'Echo Ce Parts à Venise 

télégraphie : 
Je tiens d'une bouche autorisée no pouvant 

pas mentir, los faits suivants : Le premier 
bombardement de Venise, exécuté le matin 
de la déclaration de guerre à l'Autriche, fut 
fait par des avions et aviateurs allemands. 
Un des avions, atteint par un obus italien, 
s'est abattu dans la lagune. L'officier alle-
mand qui le montait, grièvement blessé, fut 
transporté à l'hôpital maritime de Venise, où 
on dut lui couper une jambe. 

Le général Cadorna 
Rome, 7 Juillet. 

Les correspondants près du front sont en-
thousiastes du caractère calme et réfléchi du 
général Cadorna, le commandant en chef 
d'Italie. Lorsque ses plans pour la journée 
ont été amenés à maturité et lorsque tout va 
bien, il s'enferme souvent avec le roi. Ils 
ont de longues discussions. 

Le jour de l'attaque de Plava, le général 
Cadorna ordonna à un général de comman. 
der l'avance. Il lui dit tranquillement : 

— « Je veux que Plava soit prise à 8 heu-
res. » 

Plava fut aux mains des Italiens à huit 
heures moins un quart. 

1. Barzilaï dans le ministère 
représente les terres irrédentes 

Paris, 7 Juillet. 
Une dépêche de Rome assure qu'on offrira 

au député Barzilaï, appartenant au groupe 
républicain, de faire partie du ministère, non 
comme représentant de son groupe, mais 
comme représentant symbolique des terres 
irrédentes, M. Barzilaï étant Triestin. L'offre 
sera très probablement acceptée. 

La route de Vienne 
Rome, 7 Juillet. 

Les Italiens se sont mis à l'œuvre pour 
enlever tous les ouvrages des. fortifications 
de Tarvis. Cette rude tache une fois accom-
plie, la route vers Vienne sera ouverte. 

Les Autrichiens s'en sont si bien rendu 
compte, que depuis vingt ans. ils ont tra-
vaillé pour rendre la position inexpugnable. 
Les forts qu'ils ont élevés sont reliés entre 
eux par des galeries et munis de batteries 
mobiles. Beaucoup de ces ouvrages sont 
tout à fait cachés entre les rochers. 

Les Italiens ont déjà réussi & en démolir 
quelques-uns. 

Les opérations a faire seront encore lon-
gues, la situation offrant quelque analogie 
avec celle des alliés aux Dardanelles. 

V 
por un an 

Paris, 7 Juillet. 
D'après les t Dernières Nouvelles de Mu-

nich • le gouvernement aUemand prend ses 
dispositions en vue d'assurer le ravitaillement 
des troupes pendant douze mois. 

Dans sa revue hebdomadaire 1' t Avenir « 
le pamphlétaire allemand Harden reconnaît 
que la Russie ne peut être contrainte à la 
paix car ses réserves sont inépuisables. 

en Orient 
ii en Turquie 

Le sultan serait mourant 
Athènes, 7 Juillet. 

Le bruil court à nouveau que le sultan 
de Turquie est à toute extrémité: 

gàni 
Une interview de l'ancien président 

du conseil bulgare 
Paris, 7 Juillet. 

Le Journal reproduit l'extrait publié par le 
Secolo, d'une interview avec M. Malinoff, an-
cien président du Conseil bulgare, chef de 
l'opposition démocratique : 

Personnellement, je considère la retraite 
russe en Galicie comme un incident secon-
daire qui ne pourra avoir d'autre effet que 
celui de prolonger la guerre. Je suis con-
vaincu quen fin de compte la Quadruple-En-
tente vaincra, et je pense qu'il convient d'o-
rienter la politique de la Bulgarie vers l'in-
tervention aux côtés des alliés contre la Tur-
quie. Je crois pouvoir vous affirmer que la 
Bulgarie marchera si l'Entente lui accorde et 
garantit la réalisation de ses aspirations na-
tionales consistant uniquement dans l'exécu-
tion du traité serbo-bulgare de 1912 et la re-
prise des territoires perdus dans la seconde 
guerre balkanique. 

Les funérailles de l'exarque 
Sofia, 7 Juillet. 

On fait de grands préparatifs en vue des 
funérailles de l'exarque, dont la date a été 
remise à jeudi pour donner à toutes les délé-
gations de province le temps d'arriver. 

Les funérailles auront lieu en grande solen-
nité. Y participeront tout le clergé, tous les 
corps constitués et la jeunesse des écoles. En 
attendant, le pélérinage au Saint-Synode 
continue. Une foule nombreuse se presse aux 
portes du palais synodal. 

Les journaux consacrent de longs articles 
à l'œuvre nationale poursuivie par feu l'exar-
que, dont ils déplorent la perte. Ils rendent 
hommage à son intelligence extraordinaire, à 
son caractère qui le faisait aimer de tous 
ceux qui l'approchaient. Ils relèvent surtout 
les éminents services que le défunt rendit à 
la cause bulgare, d'abord sur le terrain reli-
gieux dans la lutte pour la consolidation de 
l'église bulgare autonome, ensuite sur le ter-
rain scolaire, par la multiplication des écoles 
bulgares dans les provinces asservies, enfin 
sur le terrain politique par son activité inces-
sante pour assurer l'unité nationale de la 
Bulgarie. 

iir !@ Front serbe 
Les raisons de l'inaction actuelle 

Rome, 7 Juillet. 
M. Costa Stolanovic, ex-ministre du Commerce 

serine, et président de la Ligue italo-serbe, se 
trouvant à Rome, a fait les déclarations suivan-
tes à un correspondant de l'Avanti : 

La présente inaction militaire de la Serbie 
est justifiée par des raisons stratégiques. Il 
faut d'abord dire que, pour le mois de mai 
dernier, était prévue et préparée une offensive 
générale de tous les alliés contre la Triplice 
germano-austro-turque, ce plan, à la prépara-
tion duquel ne fut pas étranger le voyage 
du général Pau en Russie et en Serbie, re-
posait encore sur la prévision de l'entrée en 
guerre de l'Italie et de la Roumanie. 

La Russie, d'après cette prévision, serait 
descendue dans la plaine hongroise où 
auraient pénétré aussi les troupes serbes, en 
laissant de côté l'invasion par la Bosnie. 

La persistance de la neutralité roumaine, et 
surtout la retraite de la Russie, ont rendu 
nécessaire l'ajournement do l'exécution de 
ce plan et naturellement ont enlevé à la Ser-
bie la possibilité, pour le moment, d'entrer 
en action à son tour toute seule dans les 
plaines hongroises, où, en face d'elle, à quel-
ques dizaines de kilomètres, elle se heurte-
rait à de nombreuses troupes austro-alle-
mandes solidement retranchées. 

Les médecins américains 
Nisch, 7 Juillet. 

Un nouveau groupe de médecins envoyés 
par la Croix-Rouge américaine vient d'arri-
ver à Nisch. On annonce également le pro-
chain départ pour la Serbie de 30 autres mé-
decins américains. Les frais de cette mission 
médicale seront supportés par M. Rockfeller. 

Le rôle des médecins français 
Nisch, 7 Juillet. 

A la demande du gouvernement serbe ,1e 
gouvernement français avait envoyé, il y a 
deux mois, en Serbie, une mission médicale 
militaire pour aider à combattre l'épidémie 
de typhus exanthématique. 

Arrivés au moment où cette épidémie était 
à son apogée, les médecins français ont été 
répartis dans les régions où sévissait la ma-
ladie. L'épidémie est actuellement en voie de 
décroissance. 

Deux des médecins qui avaient été victimes 
du typhus, les docteurs Sanglier-Lamarck et 
Tartanson se sont rétablis et ont pu repren-
dre leurs services. 

La mission dirigée par le docteur . Jaubert, 
médecm-principal de l'armée, a installé des 
laboratoires de recherches scientifiques, grâ-
ce auxquels son dévouement pourra porter 
tous ses fruits. 

LlmilGfljg m Humais 
Les fnirsguQS allemandes 

Paris, 7 Juillet. 
Comme exemple de la campagne poursui-

vie à fond par les Allemands en Roumanie, 
dit le Temps, nous citerons la correspon-
dance d'un Roumain germanophile, M. Tho-
mesco, à l'Eclair des Balkans, paraissant à 
Bucarest. C'est un journal nouveau-venu 
dans la presse roumaine, un de ces organes 
créés pour les besoins de la cause dans tous 
les pays où la politique impériale essaye ou 
d'entraîner â l'action, ou de retenir. 

Pendant la mission Bùlow à Rome, deux 
ou trois feuilles avaient tout d'un coup 
poussé et le départ du prince a été salué par 
leur chute. 

Maintenant c'est la Roumanie que vise l'Al-
lemagne. Et voici les séductions que tente le 
prince de Bùlow par la voix indirecte de la 
correspondance de Berlin : 

L'Allemagne, explique l'ancien chancelier 
à son interlocuteur, est un pays fort, qui ne 
désire pas le malheur des petites nations. 
Notre empire veut et désire une Roumanie 
grande et puissante, une Roumanie agrandie 
par l'annexion de la Bessarabie et de la Bu-
kovine Je connais un peu votre histoire, et 
je n'approuve pas le traité de 1S12 qui vola à 
la Moldavie plus de la moitié de son (terri-
toire, et j'admire beaucoup le courage patrio-
tique du prince Ghika qui protesta contre 
l'annexion de la Bukovine. Ces deux provin-
ces doivent vous être rétrocédées. L'Allema-
gne le désire, l'Allemagne le veut. 

Dites à vos compatriotes que la Roumanie 
a un seul vrai ami, et cet ami est l'Allema-
gne. 

M. de Bùlow dit encore : 
L'empire allemand a besoin d'une Rouma-

nie forte pour l'opposer aux Slaves. 
Et il termine par cette insinuation : 
L'Allemagne seule peut crier : « Vive la 

grande Roumanie ! » Ni la France que vous 
aimez tant et que j'admire moi-même, ni 
l'Italie, ni VAngleterre, ne peuvent désirer 
une grande Roumanie. Vous voyez que je ne 
parle pas de la Russie, votre redoutable et 
éternelle ennemie. 

Dites à vos compatriotes que tout bon Alle-
mand doit crier : « Vive la Roumanie ! » 

Le premier des diplomates allemands ne 
varie pas beaucoup ses procédés./ A la Rou-
manie comme à l'Italie, il offre tijès libérale-
ment ce qui n'appartient pas à llAllemagne, 
et ce que les Roumains devraient commen-
cer par conquérir eux-mêmes au prix d'une 
guerre plus sanglante et plus dure que celles 
qu'ils auraient à soutenir pour réaliser leur 
véritable programme national. 

Les offres des Austro-Memands 
Rome, 7 Juillet. 

On mande de Sofia au Giornale d'Italîa 
qu'avant-hier a eu lieu, à Vienne, une im-
portante conférence entre le chancelier, M. 
de Bethmann-Hollweg, le ministre des Affai-
res étrangères d'Allemagne von Jagow, le ba-
ron Burian et le comte Tisza. 

L'ancien président du Conseil de Rouma-
nie, M. Majorescu, envoyé en mission spé-
ciale à Vienne, aurait assisté à la réunion où 
fut longuement discutée l'attitude de la Bul-
garie et de la Roumanie. 

On aurait offert à cette dernière, en 
échange de sa neutralité jusqu'à la fin de la 
guerre, la Bukovine et la Bessarabie. 

Dans le Caucase 
(Communiqué de l'état-mafoT russe) 

Pétrograde, 7 Juillet. 
L'état-major de l'armée du Caucase fait 

le communiqué officiel suivant : 
Le 5 iuillet, dans la région du littoral, duel 

d'artillerie. 
Un bateau russe à moteur a coulé un voi-

lier turc. 
Au sud de la chaîne du Charian-Dag, un 

détachement russe a rencontré des forces 
ennemies comprenant un régiment d'infan-
terie avec de l'artillerie et des mitrailleuses 
et deux escadrons de souvaris. Les Russes 
ont engagé le combat, ont culbuté l'ennemi 
en lui infligeant de grandes pertes. 

A l'ouest d'Aklavdt, les Turcs ont essayé 
de prononcer une offensive contre nos trou-
pes de couverture. Cette offensive a échoué. 

Aucun changement sur le reste du front. 

Les Etats-Unis et rAllemagne 
Un incident à Berlin 

Londres, 7 Juillet. 
On mande de La Haye au Daily Mail : 

Un incident a causé une indignation consi-
dérable parmi les quelques centaines d'Amé-
ricains encore à Berlin. On en rend respon-
sable la police allemande qui a autorisé ce 
que l'on regarde ici comme une flagrante in-
sulte au drapeau étoilé. 

A la célébration de la fête de l'Indépen-
dance d'hier, les membres d'une Société qui 
s'intitule elle-même la Société mondiale des 
amis de la vérité, qui prétend être composée 
d'Américains, mais qui ne l'est en réalité que 
d'Allemands ou de germanophiles, célébra la 
journée du 4 juillet en paradant dans les rues 
avec un drapeau américain, garni de crêpe 
Le drapeau fut déposé au pied de la statue de 
Frédéric le Grand, Unter den Linden. 

Cette manifestation avait lieu pour protes-
ter contre l'exportation faite par les Améri-
cains aux alliés de munitions. 

La Société se réunit le soir en un banquet 
et dans son ordre du jour flétrit le président 
Wilson. 

L'Attentat contre M. Pierpont Morgan 
L'ambassadeur d'Angleterre est malade 

New-York, 7 Juillet. 
L'ambassadeur d'Angleterre aux Etats-

Unis, M, Cecil Spring-Rice, est tombé ma-
lade à la suite de lémotion ressentie au 
moment de l'attentat contre M. Pierpont 
Morgan. On se rappelle qu'au moment pré-
cis de l'attentat, l'ambassadeur de la Gran-
de-Bretagne déjeunait à la table du grand 
financier américain. 

Le meurtrier réussit à se donner la mort 
New-York, 7 Juillet. 

Frank Holt avait emprunté à son geôlier le 
crayon avec lequel il a tenté de se suicider. 
Il se proposait, a-t-il dit, d'écrire à sa femme. 
Aussitôt que le geôlier eut le dos tourné, Holt 
retira avec ses dents la gomme placée à 
l'autre bout du crayon, écrasa l'un contre 
l'autre les deux bords de l'enveloppe métalli-
que destiné à tenir la gomme et s'on servit 
pour se couper l'artère du poignet. Cette bles-
sure lui fit perdre beaucoup de 6ang. Il est 
probable que Holt sera examiné par une Com-
mission déminents aliénistes. 

New-York, 7 Juillet. 
Frank Holt a été trouvé mort dans sa 

cellule. 
On a constaté qu'il s'était suicidé en 

se tirant un coup de revolver. 
New-York, 7 Juillet. 

Suivant une autre version, Holt s'est sui-
cidé en sautant de la fenêtre do la prison, 
d'une hauteur de quinze mètres» 

Son gardien avait quitté un moment sa 
cellule, laissant la porte ouverte. 

Holt s'est broyé le crâne. La mort a été 
instantanée. 

Les Allemands veulent terroriser 
les fabricants de munitions 

Londres, 7 Juillet. 
On mande de New-York au Daily News que 

s'il faut en croire une opinion très répandue 
à New-York, l'attentat contre l'existence de 
M. Pierpont Morgan n'était que le premier 
pas d'un vaste projet par lequel les représen-
tants américains de la politique allemande de 
terreur se proposent d effrayer les fabricants 
de munitions de guerre en faisant sauter les 
usines. 

L'ambassade britannique à Washington se-
rait en possession de documents confirmant 
cette opinion, et les autorités fédérales pren-
draient des mesures pour empêcher d'au-
tres actes de violence. 

Malgré ces mesures, on perçoit partout un 
sentiment général d'appréhension. 

Le torpillage du " Lusitania 
La réponse allemande 

ne serait pas satisfaisante 
Washington, 7 Juillet. 

Oh a reçu de M. Gérard, ambassadeur à 
Berlin, un télégramme relatif à la réponse 
de l'Allemagne dans l'affaire du Lusitania. 

Les fonctionnaires gardent à ce sujet un 
silence complet, mais on a des raisons de 
croire que la réponse allemande est très peu 
satisfaisante. 

L'opinion générale est que le but de l'Al-
lemagne est de prolonger les négociations 
indéfiniment, avec l'espoir que l'indignation 
soulevée aux État-Unis s'apaisera. 

Parmi les fonctionnaires de l'entourage 
du président Wilson, on dit croire que l'Al-
lemagne désire arriver à un accord, mais 
on n'a reçu aucune indication permettant de 
dire qu'elle consentira à modifier l'emploi 
qu'elle fait de ses sous-marins contre les na-
vires marchands. 

La terreur allemande 
Paris, 7 Juillet. 

Un Belge arrivé tout dernièrement à Paris, 
venant de Bruxelles, d'où il s'est enfui, dit 
que les Allemands ont réussi, par la terreur, 
à faire travailler les habitants de Ménin. 
Les uns sont occupés à la réfection des rou-
tes, les autres à la construction des tranchées. 
Enfin, quelques ouvriers de l'industrie du fer, 
escortés de soldats en armes, ont été conduits 
à l'usine et obligés de travailler à la cons-
truction du matériel roulant. Ils sont çardés 

pas ces mêmes soldats, baïonnette au canon. 
Pour franchir les limites de la zone, il faut 

payer. Malheur à ceux des Belges qui fixent 
un officier au passage. Dans ce cas, on les 
arrête immédiatement. Conduits devant le 
tribunal, ils sont invariablement condamnés 
à quinze jours de prison et à une amende 
pour manque de déférence à un officier des 
armées de l'empereur. 

etion rus 
Le retour du général Rousski 

Londres, 7 Juillet. 
Une dépêche de Pétrograde au Morning 

Post confirmant la nouvelle suivant laquelle 
le général Rousski qui dut quitter l'armée 
pour raisons de santé va retourner prochai-
nement sur le front en Galicie septen-
trionale, dit que cette nouvelle fait naître en 
Russie de grandes espérances. 

Comment les Allemands 
eharoant leurs flte 

Les propriétés du Trinitro-toluène.—Ses 
avantages et ses inconvénients. 

D'où on l'extrait. 
Paris, 7 Juillet. 

Très documenté sur les moyens de lutte de 
nos ennemis, le Daily Mail consacre un ar-
ticle à la poudre avec laquelle les Allemands 
chargent leurs obus. Elle s'appelle le trini-
tro-toluène ou T. N. T. 

Inférieure de 12 % environ à la lyditte 
comme effet, elle a cependant sur celle-ci de 
sérieux avantages : elle est beaucoup plus 
stable, n'est pas acide et ne forme pas de 
composés dangereux. Elle est inattaquable 
à l'eau et à l'air, tandis que le choc d'une 
balle de fusil fait détonner le coton-poudre 
ou la lyditte.il laisse le trinitoluène inerte. 
Il suffit, pour faire éclater le coton-poudre 
d'un poids de 2 kilos tombant d'une hauteur 
de 2 centimètres, et pour faire éclater la lyd-
dite d'un poids de 2 kilos tombant d'une hau-
teur de 20 centimètres, tandis que le trinito-
luène éclate seulement sous une chute de 
80 centimètres et constitue, par conséquent 
le plus sûr de tous les explosifs modernes. 

Le trinitoluène est une poudre jaune, en 
petits cristaux, et assez semblable d'aspect 
à l'acide picrique. Comme celui-ci, il est un 
des sous produits du goudron de houille, et 
tiré du toluène, ou toluol, qui a beaucoup 
d'analogie avec la benzine, et appartient au 
même croupe d'hydrocarbones. 

D'après les expériences faites en 1889, à 
Carlsruhe, une tonne de houille fournissait 
à cette époque à peu près 4 litres et demi de 
toluène, mais depuis, la distillation de la 
houille à basse température a permis d'aug-
menter considérablement ce pourcentage et 
aujourd'hui l'on peut obtenir le toluène en 
grandes quantités. 

Etant peu sensible, le trinitoluène exige 
naturellement l'emploi d'un fort détonateur. 
On se sert à cet effet du tétryl, autre sous 
produit de la houille, plus riche encore en 
nitrogène que le T. N. T. lui-même, ou la 
lyddite, mélangée avec une petite quantité 
de plomb azide. Moins sensible que le fulmi-
nate de mercure, le tetryl forme un excellent 
détonateur. 

Ce n'est pas sans une profonde stupéfac-
tion que l'on voit les Anglais avant la guerre 
laisser passer aux mains des Allemands toute 
la fabrication du toluène contenu dans les 
houilles d'Angleterre. Aucune mesure ne fut 
prise pour protéger l'industrie anglaise des 
explosifs. Nous avons rattrapé quelque peu 
le temps perdu à cet égard, mais si les Alle-
mands avaient retardé de quelques années 
seulement leur agression, ils nous auraient 
certainement pris de court et nous n'aurions 
pas eu de quoi charger nos obus. 

A Péronne, ils enferment un huissier 
et sa Elle dans leur maison et y 

mettent le feu 
Amiens, 7 juillet. 

Le Mémorial d'Amiens publie le récit sui-
vant intitulé : « Effroyables atrocités à Pé-
ronne J> : 

Il y a quelques jours, des coups de fusil 
étaient tirés sur une patrouille allemande 
circulant dans les rues de Péronne. L'en-
nemi, furieux, voulut absolument que ces 
coups de feu soient partis de la maison 
occupée par M. Derbecq, huissier, demeu-
rant rue Saint-Fursy, 58. M. Derbecq se 
défendit comme il devait le faire, mais ce 
fut en vain qu'il essaya de démontrer par 
la direction des balles tirées, direction indi-
quée par les traces laissées en plusieurs en-
droits, qu'elles n'avaient pu être tirées de 
son immeuble. Aux brutes allemandes, il 
fallait une victime. Lâchement, ils pétrolè-
rent la maison de M. Derbecq et y mirent 
le feu, brûlant en même temps que l'im-
meuble, M. Derbecq et sa fille au préalable 
enfermés. 

Cet acte de banditisme a causé d'autant 
plus d'émoi en ville, que depuis plusieurs 
mois la vie locale n'avait pas été troublée. 

Sur Mer 
Le « Dacia » prise de guerre 

Paris, 7 Juillet. 
On mande au Petit Parisien de Londres t 
« Le Times annonce que le Dacia a été jugé 

comme prise de guerre. » 

Le reuîlouemeut de r « Emden » 
Sydney, 7 Juillet. 

L'offre de M. Darnley, concernant le sauve-
tage de VEmden, a été accepté. 

M. Darnley constituera une société et en-
verra un steamer pourvu de machines spécia-
les pour remettre VEmden en état de l'ame-
ner à Sydney. 

Le Midi au feu 
LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 

Nous recevons communication des cita-
tions suivantes : 

Le sergent Rostm Paul-Joseph, sergent au 
145° régiment territorial, originaire d'Aix-en-
Pïovence, vient d'être cité à l'ordre du jour de 
la division dans les termes suivants : « Sous-
officier brave et dévoué ; s'est à deux reprises 
et sous un feu violent d'artillerie, porté spon-
tanément au secours de blessés ». 

CHATELET-THEATRE 
En matinée, première représentation (reprise) de 

Blanchette, la puissante pièce en 3 actes de Brieux 
(répertoire de la Comédie-Française). Le spectacle 
commencera par Le Contrôleur des V.tgons-Lits, 
vaudeviUe en 3 actes; 200 fauteuils seront reserves 
aux blessés. Le soir, grand gala organisé par le 
Soleil du Midi, avec le gracieux concours de Mayol. 
CINE-PALACE-THEATRE (Palais-de-Cristal) 
Programme des plus complets avec films entière-

ment inédits : Suprême rendez-vous, drame; Ma-
dame et Monsieur, comédie; Querelle de Fro\tière, 
plôoe dramatique; ta Vie de nos Soldats au Front, 
très Mie vue exclusive au Ciné-Palace et caricatu-
res de la guerre. 

ALCAZAR-CINEMA 
Aujourd'hui, changement complet au programme 

avec Fille de France, drame patriotique; Orphe-
lins, drame de la vie réelle; Le Prix du Sang, 
drame poignant; Rodolphl songe d la Guerre, Le 
Rat de Bibliothèque, comédies; Concurrence sans 
Merci, Maison en Participation, comiques; De Lu-
cerne d Milan, voyage et les dernières actualités 
de la guerre. 

VARIETES-CASINO CINEMA 
Aujourd'hui, en matinée et en soirée : Protea et 

l'Auto Infernale, drain© policier; La Revanche de 

Marcelle et Pas de Roses sans Epines, comédlesp 
Dévouement d'un Fils, deux films comiques et les 
actualités de la guerre dont l'intérêt grandit d» 
plus en plus. 

ELDORADO-CINEMA 
Dernier Jour du programme sensationnel : La. 

Bienfaitrice, avec Suzanne Grandais; Au Gré des 
Flots, drame; Les Enfants d'Edouard, drame histo-
rtquo; Caïireo Sourcier; les actualités, etc. 

ARTISTICCINEMA 
Grands succès : Le plus fort, avec Pisslinder dans 

Le Cercle de la Mort (Vordisk) ; Mabel-Max Bol* 
reau; Le Contrebandier; grandes actualités de la 
guerre. 

asfrophe 
So 

POUR LES VICTIMES 
Nous avons reçu, pour les familles des 

victimes de la catastrophe du boulevard de 
Roux, les nouvelles souscriptions suivan* 
tes : 
Une anonyme 6 g 
M" veuve Mayen, dépositaire du c Pe-

tit Provençal », à Carcès (Var) 5 » 
M" Prunier, sage-femme 2 ». 
B... J 5 4 
M" Nourry 1 »' 
Pour réussir 0 50 
Elvina .... 1 i*. 
Serpent 1 i7 
Chichil 0 10 
Petite Jeanne Aurigo, Mâlmousque, 

que son frère revienne du front 1 % 
Comité d'Assistance et de Solidarité du 

8» Canton 16 30 
Comité d'Intérêts du quartier de la 

Tête-Noire 40 » 
Syndicat des Officiers Mécaniciens 

brevetés de la Marine marchande, 
Marseille 100 a 

Anonyme 3 *> 
Brasserie Saint-Georges, place du 

Grand-Théâtre 5 S 

Total 185 M ■ < 
Nous avons remis au Comité de secours; 

Chartreux-Blancarde, pour être distribuée 
aux familles des victimes de la catastrophe, / 
une somme de 903 fr. 70, montant de notra^ 
première souscription. 

• • 
On nous communique, d'autre part, que 

M. Chagniel, adjoint au maire, président de 
la Commission d'assistance, chargé par M. la 
Maire de la répartition des premiers secours; 
aux victimes de l'explosion du boulevard da' 
Boux, a procédé à une distribution au domi* 
cile des intéressés. Les sommes ainsi remises 
s'élèvent pour la journée de mardi à 3.000 fr« 

L'Enquête judiciaire 
M. Malavialle, juge d'instruction, ayant en ' 

mains tous les éléments de la première en* 
quête à laquelle avait procédé M. Vessard, 
1 actif commissaire de police du XXI0 arron-. 
dissement, a commence, hier matin, son im t 
formation en convoquant en son cabinet M/ 
Paître, le directeur de l'usine de pyrotechnie, 

M. Paître n'était qu'à proximité de l'usina 
lorsque l'explosion s'est produite. Il ne lui 
était donc pas possible de donner au magis-
trat instructeur des indications précises sur 
les circonstances ayant déterminé l'affreuse 
catastrophe. Mais par sa compétence, par sa 
situation de directeur, M. Paître ne pouvait 
manquer d'apporter à M. Malavialle des ren-
seignements entièrement importants pour lai 
suite de l'enquête, sur l'organisation de l'u-
sine, sur son fonctionnement des divers sert 
vices, sur la distribution du travail. C'est plua 
particulièrement sur ces divers points qu'a 
portés la déposition de M. Paître. En ce qui1 

concerne l'explosion par elle-même et les cau-
ses qui avaient pu la produire, M. Paître ne: 
pouvait en être réduit qu'à formuler des hy 
pothèses. L'information la vérifiera. 

Pour l'instant, tout laisse croire que l'ex-
plosion est due, sinon à l'imprudence, du 
moins à un de ces hasards malheureux, inex-
plicables, impossibles à prévenir qui sont très.-
souvent malheureusement la base des plus! 
tragiques catastrophes. ■ 

Il semble, en effet, à peu près démontré 
que I explosion a eu pour point de départ un 
établi situé dans le principal baraquement 
et appelé le Grand Hangar, où travaillaient 
plus d'une trentaine douvrières. A l'établi 
en question, étaient installées quatre ou-
vrières, parmi lesquelles Mme Gras, est la 
seule qui ait survécu : Mme Picat. C'est 
grâce au témoignage de cette dernière que 
l'enquête a pu avoir quelque certitude sur la 
façon même dont l'explosion avait été déter-. 
minée. 

Mme Picat affirme avoir vu soudain unë 
étincelle jaillir de l'enclume sur laquelle 
Mme Gras confectionnait le culot des cartou-
ches éclairantes, étincelle qui mit le feu à la 
poudre qui recouvrait l'établi. Comment 
cette étincelle a-t-elle jailli ? Tout le problè-
me est là et c'est sur ce point spécial que 
vont porter les recherches du magistrat ins-
tructeur. — Ch. V. 

Chronique Locale* 
Cours public de botanique appliquée. — Ce 

soir, à 6 heures, M. Decrock, professeur à la 
Faculté des Sciences, traitera le sujet sui-
vant : Le Plancton. 

Musicien meurtrier. — La musique n'adou-
cit pas toujours les mœurs, du moins celles 
des musiciens. Témoin le fait suivant : L'au-
tre soir, vers 9 heures, devant chez lui, rue 
de l'Aube, 42, le nommé Josué Jennaro jouait 
depuis longtemps de la guitare, quand des 
voisins obsédés lui firent une observation. 
Jennaro, furieux, quitta son instrument et, 
s armant d'un stylet, il invectiva les mécon-
tents, puis, finalement, il blessa deux des 
interlocuteurs, le ferblantier Marius Sale et 
le soldat Emile Bardet. Après avoir reçu des 
soins les blessés furent conduits, Sale à son 
domicile et Bardet à l'hôpital militaire. Leur, 
état est peu grave. Quant à l'irascible musi-
cien, que les agents avaient aussitôt arrêfif" 
U a été écroué à la disposition du Parqueç. 

Rixe sanglante. — Pour des motifs qui 
n ont pas encore été établis, mais qui parais-
sent futiles, une rixe éclatait avant-hier soir* 
vers 8 heures, dans la rue Danton, entre plu* 
sieurs Italiens et six ou sept Arabes. La dis* 
cussion ne tarda pas à dégénérer en rixe 
couteaux et revolvers se mirent de la partie 
de l'un des Arabes, Toulait Ahmed, 18 ans, 
53, rue Danton, reçut deux balles au bras et 
à la poitrine ; un enfant, Auguste Damascati, 
12 ans, dont les parents demeurent 45 rua 
Danton, et qui avait eu la fâcheuse idée da 
« voir la bataille », fut blessé aux deux jam-
bes par des balles de revolver, n a dû être 
admis à la Conception. Ahmed Toulait est 
soigné chez lui. 

On recherche les belligérants qui ont tous 
disparu. 

Les agressions. ~- M. Charles DelcroirJ 
49 ans, placier, demeurant £3, rue Sainte, SE 
promenait avant-hier soir, vers 10' heures; 
dans les terrains vagues de l'ancien cimetièra 
Saint-Charles. Trois individus le croisèrent, 
eurent un court colloque entre eux, revinrent 
vers M. Delcroix, l'assaillirent et lui enlevè-
rent son portefeuille contenant environ 120 fr 
Nantis, ils disparurent avant que M. Delcroix 
eut pu les dévisager. 

Il alla se faire panser à la Permanence', 
puis déposa une plainte. 

vu Une mésaventure identique est arrivée' 
à peu près à la même heure au jeune Henri 
Dupré. 18 ans, qui, vers 8 heures, se prome< 
nait à la Grande-Jetée. Deux jeunes gens lui 
cherchèrent noise, le frappèrent de deux coups 
de couteau au cou et à l'épaule gauche, puis 
disparurent après lui avoir enlevé son porte-
monnaie renfermant 7 fr. 50. 

M. Delmas, commissaire de police, qui a 
reçu la plainte de Dupré, a transmis une note 
à la Sûreté. 

" ■ ' ni 
COMMUNICATIONS 
Vétérans de Terre et de Mer. — Les vétérans iw> 

traités, ayant signé leurs certificats de vie en avril, 
mal et juin écoulés, sont invités à retirer leurs 
mandats le dimanche, 11 du courant, au sieae, ûn 
10 heures à midi. i 
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il gênerai Biiraa 

L'ARRIVÉE A TOULON 
Toulon, 7 Juillet. 

Le navire-hQpital, venant de Moudras, est 
arrivé ce matin à Toulon où il a débarqué 
un certain nombre de blessés et do malades 
qui ont été aussitôt hospitalisés dans les di-
les divers établissements de la marine et de 
la guerre. 

A bord, parmi les glorieux blessés, se trou-
vait le général Gouraud, qui, le 30 juin, en 
se rendant dans les tranchées de première 
ligne, fut grièvement atteint au bras droit 
et aux jambes par des éclats d'obus. L'état 
général du commandant en chef du corps 
expéditionnaire d'Orient est des plus satisfai-
sants. A son arrivée au quai de Missiessv, 
flans l'arsenal, le brillant chef ne paraissait 
nullement fatigué par la traversée ni affecté. 

Après quelque repos, le général Gouraud 
8 est rendu à la gare. Il a été salué sur le 
Huai par l'amiral de Marolles, préfet mari-
time, et les officiers de son état-major. Les 
Dames de Franco lui ont offert un splendide 
bouquet et la foule qui encombrait les quais 
ftux abords de la gare, l'a ovationné au mo-
tnent où le train s'ébranlait. 

Le général Gouraud est reparti de Toulon 
par le train de 4 h. 55. 

A MARSEILLE 
En gare, à l'arrivée du train da Toulon.de 

B heures 15, le mouvement coutumier des 
voyageurs et des soldats. Pourtant, dans une 
voiture de première classe, le général Gou-
raud, l'héroïque chef des Dardanelles, est 
étendu. Passage anonyme : sur le quai, au-
cune notabilité officielle. 

Les infirmières de la Croix-Rouge s'empres-
sent : Mlles de Jessé, Thiébaud et Laget. 

Dans le vagon, W. Heuyer, médecin-inspec-
teur de la 15» région note, au pouls du blessé, 
la fatigue du voyage, prodigue quelques me-
nus soins urgents. 

Le contre-amiral Tissier est auprès de lui : 
— Il n'a pas de fièvre, lui signale-t-il. Et 

quel moral merveilleux 1 , 
Pâle, mais toujours énergique, le regard 

net, le général Gouraud sourit. 
Son lit, c'est un des côtés d'une voiture de 

première classe ordinaire. Sa tête repose sur 
deux coussins posés sur une valise appuyée 
contre la paroi du vagon : 

— Je ne sais comment je suis ici, nous 
dit-il. La violence de l'explosion m'a projeté 
par delà un mur de lm 50 de hauteur... 

Le lieutenant Chesnel, qui est particulière-
ment attaché à sa personne, descend, suivi 
du lieutenant Etiévant. 

Et le lieutenant Etiévant, blessé aux côtés 
du général par le même obus et dont l'arrière 
du crâne est recouvert d'un pansement, ra-
conte : 

— Moi ? Ce n'est rien ! On a extrait l'éclat 
et rapproché les bords de la plaie. Au con-
traire du général, je ne me suis pas évanoui ; 
sans doute parce que j'ai perçu à temps l'obus 
et, que d'un mouvement instinctif, je me suis 
courbé ou jeté à terre : il ne m'en souvient 
plus bien exactement. 

« Le général avait demandé s'il était arrivé 
beaucoup de blessés et quels étaient leurs 
noms. Très paternel, il tenait particulièrement 
IL être toujours instruit de l'état de ses trou-
pes. Une des ambulances principales, la plus 
rapprochée de la ligne, se trouvait par sa 
situation au milieu d'un mouvement intensif. 
Par la même voie, on emportait vers les tran-
chées des munitions et l'on ramenait les sol-
dats atteints. On rapporta au général qu'elle 
venait de subir le feu d'une batterie de la 
côte asiatique. Un obus même avait pénétré 
dans une des chambres occupées par des offi-
ciers. Mais l'évacuation en avait été opérée 
à temps. Il n'y avait eu ni morts ni dégâts. 

i Aussitôt, lé général résolut de s'y rendre. 
Il y pénétrait lorsqu'un obus de 105 frappa 
tout à côté de lui. On le releva sans connais-
sance, les jambes et un bras brisés... ». 

Le train siffle. Une question encore, et que 
le général Gouraud eût aimée : 

— Du moins, la victoire, là-bas, approche-
î-elle ? 

Un grand signe de discrétion et un des deux 
officiers de répondre : 

— Autant qu'il est possible. La bravoure de 
hos soldats est telle qu'elle peut devancer 
même nos espoirs. 

Six heures trente-cinq ; un signal : Cha-
peau bas ou main au képi. Le train glisse, 
se hâte dans la direction de Paris, empor-
tant le général Gouraud vers les soins défi-
nitifs, le repos, la santé... 

JULES BERNEX. 

Morts au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons aujourd'hui à citer les nom : 

De M. Louis-Emile Estienne, soldat au 
...» chasseurs à pied, engagé volontaire, tué 
Û l'ennemi en Alsace, le 25 juin, à l'âge de 
18 ans. 

De M. Jean Delman, sous-lieutenant au 296» 
d'infanterie, blessé grièvement à l'ennemi et 
décédé le S juin. , 

De M. Henri-Marius Capus, soldat au 5e 

chasseurs d'Afrique, tué à l'ennemi le 7 juin, 
à l'âge de 34 ans. 

De M. Jean-Justin Bianchi, soldat au 203° 
d'infanterie, tué à l'ennemi le 30 avril, à l'âge 
de 30 ans. 

De M Henri Truc, engagé volontaire, as-
pirant au 56° d'artillerie, tué à l'ennemi à 
l'âge de 19 ans. 

De M. Louis Jaillon, cycliste-interprète au 
1« zouaves, tué à l'ennemi aux Dardanelles 
le 16 juin, à l'âge de 27 ans. 

De M. César Roubaud, de Cadolive, soldat 
au 4° zouaves, tué à l'ennemi le 30 avril, à 
l'âge de 24 ans.. 

De M. Marius Laurent, dit le Ragot des 
Milles, soldat au 145° territorial, tue le 25 
|uin, à l'âge de 43 ans. 

De M Pierre Feuilias, de Maillane, soldat 
au 112° d'infanterie, tué à l'ennemi le 27 juin. 

De M. Alphonse Moretti, de la Ciotat, blessé 

frièvement à l'ennemi le 20 juin et décédé à 
larseilie. 
De M. Louis Gimbaldi, de Salin-de-Giraud, 

soldat du 173» d'infanterie, blessé grièvement 
à l'ennemi et décédé le 20 février, à l'hôpital 
de Verdun. 

De M. François Rebaodo, d'Arles, caporal 
au 3» d'infanterie, grièvement blessé à l'en-
nemi et décédé le 6 juin. 

D. M Sébastien Achard de Châteaurenard, 
tué à l'ennemi le 14 juin. 

Le Petit Provençal s'associe à la douleur 
des familles si cruellement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les soldats Messes en promenade 
Le Syndicat d'Initiative de Provence offrait, 

hier, une promenade à 140 convalescents pro-
venant des hôpitaux : Municipal de la rue 
Lessor, de la Mazarade, au Aygaiades, de la 
rue d'Hozier et de la Maison du Marin. 

Après une excursion à la Bourdonnière, 
nos soldats sont revenus en ville par la Croix-
Rouge, où les habitants leur ont fait une am-
ple distribution de cigarettes. Au cours Saint-
Louis, les bouquetières leur ont offert des 
fleurs ; leur promenade s'est continuée par 
la Corniche Jusqu'à l'établissement Monnier, 
où les attendait le lunch habituel. De là, ils 
6ont allés jusqu'à la Madrague et ont rega-

fnés leurs hôpitaux par le Prado, la rue 
aint-Ferréol et la Cannebière dans les deux 

Briotrices avec remorques que la Compagnie 
ftes tramways met à leur disposition. 

Les familles des officiers 
à destination du Maroc 

Depuis la guerre, le corps d'occupation du 
Maroc a été formé, en majeure partie, de 
troupes territoriales. Aussi, de nombreux of-
ficiers ont-ils cru pouvoir y amener leur fa-
mille. Cette mesure se généralisant à mesure 
que la sécurité de notre nouveau protectorat 
s'affirme, M. le commissaire résident général 
au Maroc a cru devoir faire connaître aux 
généraux commandant les régions métropo-
litaines les restrictions suivantes qu'il croit 
devoir apporter au régime antérieur : 

s Les officiers embarquant pour le Maroc 

ne pourront désormais y emmener leur fa-
mille sans avoir obtenu préalablement l'au-
torisation du commissaire résident général 
au Maroc. Les familles des officiers qui ne se 
conformeraient pas à cet ordre, seront rem-
barques pour la France à leurs frais. » 

Ce nouveau règlement est applicable dès 
aujourd'hui. 

Le paiement des allocations 
Le paiement des allocations de la période 

de 28 jours, du 4 juin au 1er juillet, aura lieu 
le vendredi 9 juillet, de 9 heures à 16 heures, 
dans les perceptions de la ville, conformément 
aux indications ci-après : 

La perception do la rue de la RépubHgue, 6, 
paiera : du numéro 3.O01 et au-dessus du 1" can-
ton. 

La perception de la rue Clapier, 4, paiera : les 
bénéficiaires de B' canton du numéro 6.001 à 6.500. 

La perception de la rua de la Darse, 23, paiera : 
du numéro 3.001 à 4.000. 

La perception du boulevard des Dames, 68, 
paiera : du numéro 1.501 à 1.750 des 3' et 4' can-
tons. 

La perception de la rue Sainte-Claire paiera : 
du numéro 3.001 à 3.500 du 5' canton. 

La perception de la rue Duguesclin 8, paiera i 
du numéro 3.001 à 3.500 du 6' canton. 

La perception de la rue du Coq, 17, paiera : du 
numéro 1.751 à 2.250 du 7* canton. 

La perception du boulevard Théodore-Tnurner, 
12, paiera : du numéro 3.001 et au-dessus du 8' can-
ton. 

La perception de la rue Paradis, 118, paiera : 
du numéro 3.001 à 3.5O0 du 9* canton. 

La perception de la rue Marengo, 74, paiera : do 
numéro 1.501 à 1.750 des 10* et 11" cantons. 

Il est rappelé aux allocataires que, n'ont 
plus droit aux majorations qui leur ont été 
accordées les enfants ayant atteint l'âge dé 
16 ans ou disparus par suite de décès ou de 
toute autre cause. 

Cessent également d'avoir droit au secours 
de l'Etat, les familles des hommes renvoyés 
provisoirement dans leurs foyers. Déclaration 
devra en être faite à la Préfecture. 

Les Morts héroïques 

Nous avons annoncé, 11 y a plusieurs se-
maines, la lin glorieuse de l'adjudant Antoine 
Marcaggi, du 157' d'infanterie, fils du distin-
gué président de Chambre à la Cour d'appel 
d'Aix. 

Le glorieux sergent qui était lui-même subs-
titut du procureur de la République à Cham-
béry, doit être rangé au nombre de nos en-
fants de Provence, dont la conduite sous les 
armes, la mort héroïque méritent d'être ci-
tées en exemple aux générations à venir. 

Nous n'en voulons pour preuve que les ter-
mes émouvants par lesquels le commandant 
Protêt, du 157' d'infanterie, fait part à M. Mar-
caggi père, de la mort de son fils : 

Monsieur le Président, 
Je me lais un devoir de vous adresser mes bien 

vives condoléances pour la perte cruelle que vous 
avez faite en la personne de votre ûls, M. Mar-
caggi, adjudant de bataillon au 157'. 

Je ne me suis pas séparé de lui un seul Instant. 
Nous avons vécu ensemble dans les mêmes abris, 
pris nos repas tous les deux à la même table, cou-
ché côte à côte, partagé les mêmes dangers, les 
mêmes faUgues, les mêmes espoirs, échangé dans 
d'interminables causeries nos impressions les plus 
Intimes sans l'ombre du moindre dissentiment, tel-
lement il apportait dans sa conversation de dis-
crétion, de correction et de sain jugement, et tant 
il se montrait soldat dévoué et excellent patriote. 

Quant à son courage, Monsieur le Président, je 
puis vous affirmer sans crainte d'exagération, 
Qu'il était sans égal. Jamais son ame n'a été 
accessible à la moindre appréhension du danger, 
et jamais, même dans les circonstances les plus 
difficiles, il n'en envisagé la question de savoir si 
sa vie pouvait être en péril. 

C'était un soldat admirable ! patient, calme, 
sans souci du bien-être, d'une énergie insoupçon-
née, prêt à tous les devoirs et à tous les sacrifices, 
serviable et affectueux pour celui qui pouvait le 
comprendre. J'avais deviné en lui le magistrat in-
tègre et l'homme du devoir. 

Le jour où j'ai été blessé, il s'est prodigué pour 
m'aider dans l'accomplissement d'une tâche diffi-
cile, et j'ai été si satisfait de sa conduite et de 
son dévouement que je lui ai fait part sur le 
champ de mon Intention de le proposer pour la 
Médaille militaire, unique objet de son ambition. 
Et le soir, à 8 heures, en rentrant au cantonne-
ment, bien qu'amputé d'un doigt et presque de 
deux, j'ai fait un mémoire de proposition pour lui. 

Je viens de quitter l'hôpital de Saint-Etienne et 
suis ici à Gap en congé de convalescence. J'y 
verrai pendant mon séjour ses anciens amis. Je 
leur..dirai, comme à vous, mes Impressions sur le 
soldat, le magistrat et l'homme que vous pleurez. 
Heureux d'avoir pu atténuer dans une faible me-
sure la profonde douleur de son vénérable père, de 
toute son honorable famille et de tous ceux qui 
l'ont connu et n'ont pu manquer de l'estimer. 

Agréez, Monsieur le Président, l'assurance de 
mes sentiments profondément dévoués et respec-
tueux. 

Commandant PROTÊT, 157* d'infanterie. 
L'adjudant Antoine Marcaggi avait été l'ob-

jet d'une citation à l'ordre de l'armée ainsi 
conçue : 

Le général commandant l'armée cite à l'or-
dre de l'armée : XI V° corps. 

Marcaggi Antoine, matricule 09001. adjudant 
au i5T régiment d'infanterie: « Très belle at-
titude pendant l'attaque des tranchées alle-
mandes le 8 avril. Comme agent de liaison 
du chef de bataillon, a tenu cet officier cons-
tamment au courant des mouvements de notre 
ligne s'exposant crânement pour mieux voir 
et, avec la plus grande énergie, s'est em-
ployé à enlever les troupes a l'assaut ». 

N'est-ce pas le plus bel hommage rendu à 
la vaillance de l'héroïque défunt ? Et toute sa 
famille qui le pleurs aujoud'hui a le droit 
de s'e montrer justement ftère d'une pareille 
mort. 

La Catastrophe du Beuîefard da Royx 

Le Soneerî de Charité lie ce soir 
au CMî&leî-Théâtre 

Nous communiquons avec plaisir à nos lec-
teurs le programme du magnifique concert 
organisé pour ce soir jeudi, au Châtelet-
Théâtre, par notre confrère le Soleil du Midi. 

La recette de cette représentation est des-
tinée aux familles des victimes de la catas-
trophe du boulevard de Roux. C'est dire que 
le public marseillais tiendra à honneur d'as-
sister à une soirée d'un attrait exceptionnel 
en collaborant à une bonne œuvre. 

C'est d'abord Mayol, le populaire chanteur, 
dont le cœur égale le talent et qui a répondu 
spontanément à l'appel des organisateurs ; 
c'est Mme Berthe César, à la voix délicieuse ; 
Mme Jacques Isnardon, la belle cantatrice ; 
Mlle Fely Dereyne que nous aplaudîmes trop 
rarement la saison dernière ; Mlle Livson 
Laroquette, notre concitoyenne aux exquises 
vocalises ; Mlle Michael, la gracieuse duga-
zon de notre Opéra ; Maurice Fabert, l'élé-
gant chanteur au piano, une des premières 
vedettes du music-hall ; Lafont, la superbe 
basse au vibrant répertoire patriotique ; 
Oméga, amusant fantaisiste ; notre jeune 
étoile Vallier, délicat chanteur, qui nous re-
vient de la ligne de feu où il fut glorieuse-
ment blessé, et enfin Darius M., le rire 
incarné, le plus entraînant, le plus irrésis-
tible des acteurs comiques. 

Jamais pareille pléiade d'artistes notoires 
n'illustra une affiche : aussi les demandes 
de places affluent-elles et fera-t-on bien de 
se hâter. 

ceident mortel 
ooie?ard de la Blanoarde 

Une auto heurte un camion et blesse 
mortellement le cocher 

Boulevard de la Blancarde, avant-hier soir, 
une collision de véhicules se produisait pro-
voquant la plus vive émotion parmi les pas-
sants et dans le voisinage. Un charretier 
avait été mortellement blessé dans les cir-
constances suivantes : 

Conduisant un camion pour le compte de la 
maison Méry et Rougier, 11. boulevard Bois-
son, le charretier Jean Ceassaud suivait le 
boulevard de la Blancarde pour aller remi-
ser, quand, près du numéro 40 de cette voie, 
une automobile heurta tout à coup violem-
ment son attelage. L'auto était conduite par 
le chauffeur Mathieu Maillachau. 

La violence du choc projeta à terre le char-
retier Ceassaud qui demeura étendu sur les 
pavés. De toutes parts on accourut auprès de 
lui. e 

Relevé par les témoins attristés du tragique 
accident, l'infortuné travailleur fut trans-
porté en toute hâte dans une pharmacie voi-
s
i*' vOU 11 reçut des soins urgeuts. n portait 
de très graves contusions sur tout le corps. 

L'état extrêmement faible du blessé faisait 
redouter des lésions internes. Sur ordre de 
M. Estabes, commissaire de police, il fut con-
duit en voiture à la Conception. 

Mais le malheureux n'a pu survivre à ses 
blessures. En dépit des soins intelligents dont 
il était l'objet, il succomba dans la nuit. 

L'enquête se poursuit au sujet des respon-
sabilités à établir relativement à ce déplora-
ble et tragique accident. — E. L. 

a Perte fia " Cartilage " 
il n'y a bien que six mïnms 

Dans notre dernier numéro, nous indiquions 
que l'amiral Lacaze, commandant supérieur 
de la marine à Marseille avait, sur la prière 
de M. Lafond, agent général de la Compagnie 
Transatlantique à Marseille, demandé à M. 
Augagneur de vouloir bien communiquer au 
plus tôt la liste des disparus après le torpil-
lage du Carthage. Le télégramme n'est arrivé 
à Marseille qu'hier matin. Immédiatement, 
M. Aubertin, administrateur principal de la 
marine, chef du quartier, a donné l'ordre de 
prévenir les familles des malheureux marins, 
et ce n'est qu'après l'accomplissement de ce 
devoir que la liste nous a été communiquée. 
La voici : 

FOURNIER Pierre, chef mécanicien. 
JOURNIAC A. 2° mécanicien. 
COLLANGE Marcel, maître d'hôtel. 
GILORMINI Albert, de Bastia, chauffeur. 
DROUL Jean, de Libourne, chauffeur. 
LACOUTURE Bernard, de Bayonne, chauf-

feur. 
La dépêche ministérielle, après avoir fait 

connaître cette liste, signalait que le restant 
de l'état-major et de l'équipage était en bonne 
santé et que tous seraient rapatriés par un 
bateau attendu à Marseille dans les premiers 
jours da la semaine prochaine. 

Conformément à un texte de la première 
dépêche, il n'y a bien vraiment que six dis-
parus. 

Un certain nombre de rescapés, entre autres 
le commandant Vecchioli, ont télégraphié 
à leur famille. 

Au moment où le télégramme officiel par-
venait au Bureau de la Marine, un des fils 
de M. Fournier s'y trouvait, venu pour cher-
cher des nouvelles. C'est donc lui qui, ayant 
appris le premier la mort de son père, s'est 
chargé de la faire connaître à la famille. 

Le bruit s'est répandu comme une traînée 
de poudre, et aussitôt, l'appartement de M. 
Fournier, 76, boulevard des Dames, s'est rem-
pli d'amis venant apporter à Mme Fournier 
et à ses enfants leurs condoléances sympa-
thiques. M. Fournier était aimé de tous. Depuis 
dix-sept ans, il appartenait au personnel de 
la Compagnie où il était entré à l'âge de 20 
ans. Il avait le grade de mécanicien princi-
pal de la marine et était officier de réserve. 

Il avait à son actif un acte de courage où 
s'affirmait sa rare présence d'esprit et sa 
haute compréhension du devoir profession-
nel. Il y a quelques années, étant mécani-
cien à bord de la Ville-d'Alger, de la Com-
pagnie Générale Transatlantique, ce paque-
bot, rentrant à Marseille fut abordé à la. hau-
teur de l'île Pomègue par un autre paque-
bot, le Nivernais. 

Gravement atteinte, la Ville-d'Alger faisait 
eau et menaçait de couler. Le commandant 
mit Pierre Fournier au courant de la situa-
tion : i En faisant donner à vos machines la 
vitesse maximum, lui dit-il, peut-être pour-
rons-nous amener le navire dans le port et 
éviter une catastrophe. » 

Fournier avait compris. Froidement, il des-
cendit et forçant la vitesse, rentra son navire 
dans le port de la Joliette. Il était temps, car 
les passagers et l'équipage débarqués, l'héroï-
que mécanicien n'eut que le temps de sauter 
sur l'appontement : la Villc-d'Alger coulait 
bas. 

La Compagnie Transatlantique célébra 
comme il convenait la belle conduite de son 
vaillant serviteur. Au cours d'un banquet qui 
lui fut offert, elle remit à Pierre Fournier 
une médaille d'or frappée spécialement, lui 
accorda le titre de mécanicien principal et le 
maintint sur le bateau que son courage et sa 
décision avaient sauvé. C'était un des plus 
jeunes mécaniciens principaux de la Marine 
marchande et cette brillante situation, Pierre 
Fournier ne la devait qu'à lui-même, à ses 
qualités d'homme et à sa v?aleur profession-
nelle. 

Il laisse une veuve et quatre enfants aux-
quels le Petit Provençal, où le brave dis-
paru comptait de vives et solides amitiés, 
adresse ses plus vives condoléances. 

M. A. Journiac, second mécanicien, est éga-
lement marié ; il habite 28, rue des Domini-
caines, c'est là que le délégué du Bureau de 
la Marine s'est rendu pour faire connaître 
à ■ Mme Journiac le malheur qui la frappe. 
Triste coïncidence : M. Journiac était né le 3 
Juillet 1876 ; il a donc succombé le jour anni-
versaire de sa naissance. 

M .Marcel Gollange, maître d'hôtel, habite 
4, rue de la Palud. Le chef du service civil 
du Carthage, qui était âgé de 43 ans, était un 
vieux serviteur de la Compagnie, il laisse 
une veuve. 

Albert Gilormini, chauffeur, était également 
marié ; il a un frère qui est chef mécanicien 
à bord de l'Eugène pereire, de la même com-
pagnie. 

Bernard Lacouture et Jean Droul, qui étaient 
inscrits à Libourne et à Bayonne n'ont pas, 
nous a-t-on assuré, de famille à Marseille. 

Ni à la Compagnie Ttransatlantiqu'e ni au 
Bureau de la Marine on n'a reçu des Tenser--
gnements autres que ceux que nous avons 
donnés et qu'on vient de lire. Le rapport du 
commandant Vecchioli n'est pas attendu avant 
quatre ou cinq jours. 

LES EXAMENS 
Baccalauréat (2e partie, philosophie). 

Sont admissibles aux épreuves orales : 
Candidats ayant composé à Aix : MM.- Audibert, 

Berllé, Bory, Bresson, Brest, Drujon, Durand, Gué-
rin, Guigue, Jacquemare, Lachaud, Laval, Long, 
Lyon, Mangin, Marteau, Montagard, Pascal, Ray-
monenq, Roumaniile, Têtefort, de Villeneuve-d'Es-
clapon. 

Candidats ayant composé d Marseille ; MM. Ar-
naud, Arsac, Artaud Adrien, Artaud Louis, Asfa-
zadour, Astier, de Baillou, Bausset, Belnet, Ber-
gasse, Bourdtuon Jacques, Bourret, Broussard, 
Caillol, Callais, Chanony, Chapelle, Chauvin, Chau-
velon, Claudel, Combaz, Combe, Coste, Courtlal, 
Coutelen, Couve, Oramoisy, Daumas, Demoussy, 
Desrumaux, Mlles Drutel, Duchiez, M. Dumoulin, 
MUe Durand, Mil. Fabre Luce, Faucou, Féraud, 
Fluehère, Fournier, François, MUe Gabriel, MM. 
Gendarme de Bévotte Jules, Gendarme de Bévotte 
Abel, Giraud Paul, Giraud Charles, Giraud Emile, 
Ghio, Gras, Mlle Grégoire, MM. GuUlaumin, Jay, 
Klein, Lambert, Mlle Latil, MM. Laugier, Lauwict, 
Mlle Léonffre, MM. Lieutard André. Lleutard Paul, 
Lob, Lombard, de Louvencourt, Mile Manclni, 
Mlle Margaillan, MM. Maria, Massot Marc, Ma-
thieu, Maurel, Michel, Mollandin de Bolssy, Monge, 
Morard, Morel, Mlle Nick, MM. Paty, Perrin, 
Mlles Peyre. Pons, M. de Raouly-Crozet, Mlle Rey-
nier,. MM. Roche, Roussellier, de Roux, Mile. San-
telU, M. Savon, Mlle Schuck de Tardy de Montra-
vel, Tholance, MUe Turin, MM. Vallébelle, Ver-
dier, Mlles Viallis, Vidal, Vieil, Vlllebrun, Vincent, 
Wilson, Wohrer, Zermati. 

Candidats ayant composé à Nice : MM. Autran, 
Barnéoud, Bernard, Berringer, Berlin. Bode, 
Brayer, Bret. Cachiardy d© Montfleary, Mlles de 
Casablanca, Charavel, Commeigaes, MM. Con-
droyer, Oorniglion, Emmanuel, Erbar, Fabianl, 
Fuyet, Mlle Klavansky, MM. Krceiin, Laroque, 
Mlles Laurent, Llron, Lubinoff, MM. Massot, Nice-
laeff, Olivié, Panzier, Peron, Petrignani, MUe 
Philip, MM. Randon Maurice, Randon Paul, Renu-
coli, Rey du Bouchet, Mlle Tarasoff, MM. Têtard, 
Thierry de Ville-d'Avray, Trotobas, Mlle Vignaux. 

FACULTE DE DROIT 
Licence (1™ partie) : MM. Popoff, très bien 

et éloges ; Michel, bien ; Degeorge, assez 
bien ; Bérenger, Dumayet, Hallabo, Mouton, 
Saggal. 

Première année (1« partie) : MM. Ricquet, 
Verdun, assez bien ; Courtial, Garcin, Noghes 
et Perrot. 

LES SPORTS 
COMITE DU LITTORAL 

Ce soir Jeudi, à 8 heures 30, aura lieu l'assem-
blée générale mensuelle du Comité du Littoral au 
siège, café de la Bourse. Tous les délégués sont 
priés d'y assister. 

Lareda (Texas), 7 Juillet. 
Une grande bataille s'est livrée hier près 

de Monterey, entre les troupes du général 
Carranza et celles du général Villa. Dix-huit 
mille hommes y prennent part. 

Les pertes totales s'élèvent à doux mille 
hommes, égales de part et d'autre. 

Paiis, 1 Juillet. 

Le gouvernement {ait, à 23 heures, le communiqué officiel suivant î 

Actions d'artillerie assez violentes dans la région au nord d'Arras 
et dans le secteur de Quennevières. 

Sur les Hauts-de-Meuse, on signale un violent bombardement de 
nos positions des Eparges. 

Dans la forêt d'Apremont, après des combats violents, qui ont 
duré une partie de la matinée, l'action d'infanterie signalée dans le 
précédent communiqué a cessé. L'ennemi, qui a fait des pertes très 
sensibles, n'a réalisé de nouveaux gains sur aucun point. 

Dans la partie occidentale du bois Le Prêtre, nous avons, par 
un combat de grenades, reconquis 200 mètres de tranchées. 

Rien d'important à signaler sur le reste du front. 

Le Havre, 7 Juillet. 
Le lieutenant Montry, du 1er régiment 

d'artillerie à pied de l'armée française, a été 
nommé chevalier de l'Ordre belge de Léo-
pold. La 25e batterie, commandée par lui, a 
été citée à l'ordre du jour de l'armée pour 
le courage, le dévouement et la belle con-
duite au feu des soldats qui la composent. 

Récit du Témoin oculaire 
Londres, 7 Juillet. 

Récit du Témoin oculaire sur le front an-
glais, à la date du 3 juillet : 

Le dimanche 27 juin, nous avons réussi 
à chasser les Allemands du cratère ouvert 
par une mine. Le lundi, il n'y a eu qu'un 
combat d'artillerie sur la moitié environ de 
noire aile droite. 

Le mardi, c'est Armenliùres qui a eu 
l'avantage de retenir l'attention des canons 
ennemis. La ville a été bombardée pendant 
quatre heures. Le même jour, nos sapeurs 
ont détruit des centaines de mètres de tran-
chées ennemies, infligeant à l'adversaire 
des pertes sérieuses. 

Dans la nuit du mercredi, les' Allemands 
ont employé à nouveau des bombes asphy-
xiantes. Près d'Ypres, il n'y a eu que des 
opérations sans importance le jeudi 4" juil-
let. Le vendredi, l'artillerie ennemie s'est 
montrée particulièrement active contre les 
secteurs de droite et de gauche de notre 
front. 

En somme, ces cinq jours se sont passés 
dans un calme relatif. Les Allemands conti-
nuent de démanteler l'église de La Passée. 

Le Témoin oculaire ajoute que l'emploi 
des gaz asphyxiants constitue souvent un 
grand danger pour les Allemands eux-mê-
mes. C'est ainsi qu'aux environs des hau-
teurs de la cote 60, cinquante hommes ap-
partenant au i05° régiment allemand ont 
été récemment asphyxiés - par le gaz qui 
s'échappait d'un cylindre atteint par un de 
nos obus. 

Le Témoin termine son compte rendu en 
fournissant quelques détails édifiants sur 
l'occupation du territoire belge par les Alle-
mands. En certains endroits, ces derniers 
parviennent à faire fabriquer tous les arti-
cles requis pour les troupes par une mé-
thode très simple : l'arrestation de tout di-
recteur d'usine se refusant à exécuter de 
telles réquisitions. Dans un cas où des ou-
vriers s'étaient mis en grève pour protester 
contre l'incarcération de leur patron, plu-
sieurs centaines de ces ouvriers ont été eux-
mêmes arrêtés et -condamnés, la période 
d'emprisonnement ne pouvant se terminer 
que par la signature d'un document indi-
quant .que ces ouvriers reprennent le tra-
vail volontairement. Dans d'autres cas, les 
ouvriers ont été enfermés dans leurs usines 
et y ont été retenus sans nourriture jus-
qu'à ce qu'ils acceptent de continuer le tra-
vail. 

Un avis a été affiché en ville annonçant 
que lout propriétaire d'une Usine fermée de-
vra payer i.000 marks d'amende par jour 
d'arrêt de travail, et comme punition pour 
grève, tous les habitants doivent mainte-
nant être chez eux à 7 heures du soir, et les 
feux doivent être éteints à 7 heures 30. 

Une lettre dn major Mnrray 
Londres, 7 Juillet. 

Voici quelques extraits d'une lettre en-
voyée des tranchées par le major Murray, 
membre de la Chambre des Communes : 

— Nous prenons notre tour de garde dans 
les tranchées, et sommes devenus tout à fait 
familiers avec le front anglais, pour ne pas 
parler du front allemand. Les Français se 
battent comme des lions sur notre droite. 

Depuis .ce printemps, sur le front Ouest, le 
caractère entier de la guerre a changé. L'ini-
tiative a passé aux mains des alliés. 

Le kaiser peut parler de paix, celle-ci per-
mettrait à l'Allemagne de tenter plus tard ce 
qu'elle ne peut faire aujourd'hui, mais il ne 
peut y avoir qu'une seule sorte de paix, celle 
qui nous débarrassera à tout jamais de l'es-
prit de militarisme prussien, et de la menace 
d'une autre conflagration européenne. 

il llLLËiipTsÂglKYB 
Paria, 7 Juillet. 

Le ministre de la Guerre est rentré hier 
soir du voyage qu'il afait dans la zone des 
armées. M. Miller&nd l'a terminé par une 
visite inopinée h Saint-Cyr, dans l'après-
midi de mercredi. Il s'est fait présenter les 
différentes unités d'élèves d'infanterie et de 
cavalerie. 

Après avoir vu manœuvrer les compa-
gnies, et avoir assisté à une reprise indivi-
duelle dans la carrière, le ministre de la 
Guerre a adressé à nos officiers de demain 
une. courte et vibrante allocution. 

Le Hloratorium îles Echéances 
commerciales 

Paris, 7 Juillet. 
La Commission du Commerce de la Cham-

bre a entendu M. Ribot, ministre des Finan-
ces, et M. Thomson, ministre du Commerce, 
sur la proposition Marc Réville, concernant 
le moratorium des échéances commerciales. 

Les ministres ont déclaré que l'intention 
du gouvernement étant de maintenir le mo-
ratorium,. il leur paraissait désirable que la 
Chambre ajournât la discussion de cette pro-
position. 

M. Ribot s'est ensuite expliqué sur la pro-
position Petitjean relative à la création d une 
Caisse d'avances au commerce et à l'indus-
trie. Le ministre des Finance'* a déclaré qu'il 
favoriserait dans toute la mesure où il le 
pourrait la reprise des affaires, mais qu'il lui 
semblait difficile d'envisager }a création 

d'une pareille caisse avant la fin des hosti-
lités. 

oes FIE 

Genève, 7 Juillet. 
Selon une information de la « Tribune 

de Genève », les Austro-Allemands qui 
poursuivaient les Russes sur la Vistule, 
viennent d'éprouver de terribles pertes 
à la suite des contre-attaques des Rus-
ses, à 30 kilomètres au nord de Tomas-
zow, sur le Bug et le Vieprz. 

Les Austro-Allemands ont avancé jus-
qu'au 5 juillet, mais les Russes, par un 
mouvement tournant, ont attaqué le 
flanc droit de l'ennemi et mis en dé-
route toute une division, faisant 2.000 
prisonniers et pris huit canons et mi-
trailleuses. Les pertes austro-allemandes 
sont évaluées à douze mille tués et bles-
sés. 

Sur tout le front de la Pologne russe, 
Lublin-Radom, les Russes repoussent 
l'ennemi avec succès et font beaucoup 
de prisonniers. Des milliers de blessés 
arrivent continuellement à Jarnov, 
Przemysl et Lemherg. 

Les Allemands ne chercheraient pas 
à rompre noire Iront 

Amsterdam, 7 Juillet. 
D'après le correspondant du Nieuwe van 

den Dag, à Berlin, les milieux militaires 
allemands ne penseraient pas à tenter de 
rompre les lignes françaises et anglaises, 
même s'ils pouvaient retirer des troupes de 
Galicie. Le succès serait trop incertain, et 
acheté de trop de vies humaines. 

Les Alpins poursuivent 
leiir avance m Garnie 

Genève, 7 Juillet. 
D'après la « Tribune de Genève », en 

Garnie, les alpins continuent leur avan-
ce méthodique. Deux compagnies Slo-
vènes se sont rendues aux Italiens. 

Rome, 7 Juillet. 
Une ordonnance du commandement suprê-

me règle provisoirement-la justice civile et la 
justice pénale dans les territoires occupés. 

L'ordonnance affirme le principe de l'ap-
plicabilité du droit préexistant dans les ter 
ritoires occupés. Pour le moment, -on réta-
blit seulement les juges des districts, en 
maintenant les magistrats du régime passé 
qui en sont dignes, ou en nommant d'autres 
personnes ayant fait leurs preuves, et qui 
seront investies des pouvoirs conférés par le 
conmmandement suprême de l'armée royale 
italienne. Les pouvoirs seront adressés, jus 
qu'au rétablissement des tribunaux supé-
rieurs, au commandement suprême, afin de 
laisser en matière pénale la priorité à la ju-
ridiction militaire. 

La compétence des juges de districts est 
étendue aussi aux crimes dont la compétence 
appartenait aux juges supérieurs. Les juges 
de district auront aussi une compétence illi-
mitée en matière de juridiction gracieuse. 
Ils pourront ainsi étendre leurs attributions 
aux tutelles, curatelles, successions, ainsi 
qu'aux mesures de conservation. 

COMIM ILS FONT LA GUERRE 

m 
Paris, 7 Juillet. 

On télégraphie de Trévise au « Corriere 
délia Sera » que les Italiens occupant des 
tranchées abandonnées par l'ennemi, trouvè-
rent éparpillés par terre des paquets de tabac 
en quantité énorme et des cigarettes de toutes 
les qualités. 

Les soldats italiens se réjouissaient déjà de 
cette aubaine, quand un officier, pris de soup-
çons, ordonna d'analyser le tabac. Il était 
empoisonné. 

La Jini Française ee AQgleferre 
Londres. 7 Juillet. 

L'Angleterre a célébré aujourd'hui la Jour-
née française, organisée par un Comité de 
grandes dames anglaises, présidé par la du-
chesse de Somerset. Une centaine de jeunes 
filles, habillées de blanc, ont offert, dans les 
gares de Londres, les couleurs françaises à 
tous les voyageurs que les trains déversaient 
constamment des environs, couleurs que 
chacun acceptait, les payant généreusement. 

La pluie fit rage toute la matinée, mais 
vers midi, le temps s'est amélioré promet-
tant une belle après-midi. 

Une messe pontificale a été céjébrée en pré-
sence du cardinal Bourne, dans la cathédrale 
catholique de Westminster. L'ambassadeur 
de France, le lord-maire, l'ambassadeur de 
Russie et de. nombreux membres du corps 
diplomatique y ont assisté. L'orgue de la ca-
thédrale a joué la Marseillaise, que toute 
l'assistance, très émue, a entendue debout. 

Une quête a été faite au profit de la Croix-

Rouge française de Londres, qui, suivant Itf 
désir de l'ambassadeur de France, doit receh 
voir le produit de la Journée française. 

L'attaiie des Dardanelles 
*— Communiqué officiel 1*4 

Londres, 7 Juillet.- , 
Communiqué officiel relatif aux opérai' 

tions des Dardanelles : 
La nuit du 3/4 a été calme dans lai 

section Nord, mais le 4 au matin, l'en»: 
nemi a commencé à bombarder violem-
ment nos tranchées avec un plus grandi 
nombre de canons qu'auparavant. Lai 
canonnade a cessé vers six heures du 
matin, sans gros.dégâts .Au cours da 
ce bombardement, un cuirassé turc ai 
lancé, du détroit, une vingtaine d'obus 
de 12 pouces et demi. 

Dans là section Sud, les Turcs pen-
dant la nuit ont maintenu un feu violent 
de mousqueterie tout le long de la ligne» 
mais ils n'ont pas quitté leurs tranchées. 

Le bombardement turc a été le plua 
vif que nous ayons subi jusqu'ici. Cinq 
miUo obus environ ont été tirés. 

a nue entrevue avec 
1. Lloyd George à Londres 

Londres, 7 Juillet. 
M. Albert Thomas, sous-secrétaire 

d'Elat au ministère de la Guerre, chargd 
du service des munitions, est arrivé à 
Londres où il a eu, ce matin, un entre* 
tien avec M. Lloyd George. 

Les Etats-IMs ef rAllemaooo 
Le e^sfiiensen! américain 

et la note allemande 
New-York, 7 Juillet. 

On mande de Washington que les 
autorités fédérales, après un examen 
attentif de la note allemande telle que 
l'a résumée l'ambassadeur des Etats-
Unis à Berlin, sont d'avis que les Etats* 
Unis ne peuvent pas, sans sacrifier les 
droits importants des neutres, admettra 
de semblables propositions. Les conces-
sions de l'Allemagne sont jugées insuf-
fisantes. 

PO aurait AH 
lUf îles 

■ New-York, 7 Juillet. 
M. Anton Scffrovitch, représentant laa 

Croix-Rouge du Monténégro, qui doit être,, 
prétend-il, probablement nommé consul 
général du Monténégro, a été arrêté pan 
les autorités fédérales, sous l'inculpation! 
d'avoir violé la neutralité des Etats-Unis en 
engageant des recrues pour l'armée monté-
négTine. 

Les services sanitaires fie l'armée 
Paris, 7 Juillet.- v 

M. Justin Godart, sous-secrétaire d'Etat S 
la Guerre, a été entendu par la Commission 
d'hygiène publique de la Chambre. Il a pro-
mis à ses collègues de collaborer étroitement! 
avec eux et d'apporter toutes les améliora-
tions possibles dans les services sanitaires daf 
l'armée. 

D'autre part, la Commission sénatoriale da 
l'armée s'est réunie sou3 la présidence det 
M. Boudenoot. Elle a poursuivi l'examen dut 
rapport de M. Debierre sur le personnel et 
le matériel du service de Santé. Cette discus* 
sion continuera vendredi. 

.. . CAPITALISATION 
Entreprit» pritSo Mtitfsttia «u Contrôle tfa l'État 

A PLUS IMPORTANTE de TOUTES 
ïea Sociétés de Capitalisation 

RÉSERVES fflgfi 

8-3 s s Juin a eu lieu eu 
Bùna Socut: 70, Bue d'Amsterdam, 

LE Tlfi&QE E8EN3UEL PUB8.S6 
Sommes réparties aux adhérants: fiOO.OOOfr. 
Conditions spéciales et facilités 

accordées aux adhérents en raison do l'état do guerre 
pour la 

remise en cours des Titres : 
Il est rappelé aux adhérents dont les primes 

échues depuis juillet 1914 n'ont pas toutes été 
réglées qu'ils peuvent à leur gré, 
soit : Payer la seule) prime da mois en cours 

sans acquitter aucune prime arriérée et 
demander le bénéfice d'une pi-orogation spé-
ciale d'échéance du titre pour une période 
correspondant a celle do l'interruption des 
versements, 

«ol» : Payer les prîmes arriérées Bans Intérêt 
de retard. 

TOÎJS ISS Titres maintenus ou rein!» en CQOTS 
par paiement de primes arriérées ou par prorogation 
participent ans tirages mensuels. 

En cas do mobilisation da notre Agent local, 
s'adresser au Siège Social on prenant soin de rappeler 
le numéro du titre et le nom de l'Agent qui encaimait 
habituellement les primes. 

Sommes a répartir aux aâhêreiîspar 
Tirages ea 1915 : 

plus do Un Million 
(exactement 1.100.000 francs) 

BOlt 100.000 fr. pour chaque tirage mensuel 
do Février & Décembre. 

Notices et tarifs franco sur demande aux Agents locaux 
ou au Siège Social. 

î>9 prochain Tirage aura lien le 15 Juillet 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 

M. et M" Lainé et leurs enfants remercienj 
leurs parents, amis et connaissances des té* 
moignages de sympathie qu'ils ont reçu àl; 
l'occasion du décès de M°" veuve Thérèse, 
LAINE et lés prient de vouloir bien assister;, 
à la messe de sortie de deuil qui sera dita 
samedi, à 9 heures, en l'église Saint-Cannaî 
(Les Prêcheurs). 

AVIS DE DECES ET DE MESSE 

M™ veuve Paul Fouquet et sa fille ; M. 6$ 
M™ Victor Fouquet ; M. et M™ Clair Ducros ; 
M" Augusta Fouquet, font part du décès dei 
M. Pau! FOUQUET, soldat au 20= d'infanterie, 
mort pour la Patrie le 11 mai 1915, à l'âge da 
30 ans. Une messe de sortie de deuil sera dita 
le lundi 12 juillet, à 8 heures du matin en 
l'église Saint-Victor. Les parents et amis sonj 
priés d'y assister. 

AVIS DE DECES 

M™ Chaffard, présidente du Comité des Da-
mes Patronnesses de la Société Protectrice 
de l'Enfance, 7, rue Venture, fondatrice ej 
secrétaire générale adjointe de la Société Pro« 
tectrice des Animaux, fait part aux Conseils 
d'aditmnstration des dites Sociétés ainsi qu'à' 
ses membres, amis et connaissances de la 
mort de son père, M. Ange GIRAUD, décédé 
à Callian (Var), âgé de 82 ans. Correspond 
dances. 18, boulevard Phiiipon. Ne reçoit »a& 



Cour Assises des BaiSes-j-Blte 
UN MEURTRE A LA CAPELETTE 

Deua affaire» étalent soumises, hier, a l'ap-
préciation du Jury. La première amenait sur 
Ift sellette le nommé Ballatore Splrlto, d'ori-
gine italienne, âgé de 83 ans, cordonnier à 
Marseills, qui avait à répondre de l'inculpa-
tion de meurtre. 

Le ta mars dernier, vers S heures du soir, 
ï'accuaé qui se trouvait dans le bar Antoine, 
à la Capelette, vit arriver dans l'établissement 
les ûommés Basano Guiseppe et Vieto. Comme 
Basano passait a proximité da la table ou 
était assis l'accusé, ce dernier, sans mot dire, 
se leva et, armé d'un tranchet, en porta deux 
coups à Basano, qui fut atteint à la main 
gauche et au bas-ventre. Cette dernière bles-
sure était mortelle ; la victime succomba a 
l'hôpital, où elle avait été transportée. 

Malgré des témoignages précis, l'accuse a 
prétendu, pour ea défense, que Basano l'avait 
injurié et menacé et qu'il avait agi en état de 
légitime défense. ^ 

L'accusation a été soutenue par M. le subs-
titut Maret. Les moyens de défense de l'in-
culpé ont été présentés par M" Boyer. 

Reconnu coupable, Ballatore est condamné 
à trois ans de prison et A franc de dommages-
intérêts envers la partie civile. 

La seconde audience a été consacrée à 
l'examen d'une répugnante affaire dë mœurs 
dans laquelle était impliqué le nommé Bon-
2ano Carlo, âgé de 48 ans, journalier à Mar-
seille. M» Roure, du barreau d'Atx, a présenté 
la défense. 

Bonzano est acquitté. 

La Loi sur les Accidents 
et les Exploitations forestières 

Un décret en date du 27 mai 1915, relatif à 
l'application da la loi du 15 juillet 1914 qui 
étend aux exploitations forestières les dispo-
sitions de la loi du 9 avril 1893 sur les acci-
dents du travail, vient de déterminer les for-
mules des avis d'accident que les victimes, 
leurs représentants ou leurs ayants-droit doi-
vent adresser au chef d'entreprise lorsque le 
lieu d'accident se trouve hors de la commune 
ou il a son domicile. 

Ces formules, dont l'emploi n'est d'ailleurs 
pas obligatoire ,et qui sont seulement mises 
dans les Mairies à la disposition des intéres-
sés pour leur faciliter les formalités que la loi 
leur Impose, ont été établies de manière à 
fournir aux chefs d'entreprise les divers ren-
seignements dont eux-mêmes ont besoin pour 
opérer la déclaration de l'accident après en 
avoir contrôlé la réalité pour en connaître les 
circonstances et pour en apprécier les con-
séquences probables. 

La dite loi entrera en vigueur le 1" septem-
bre 1915. 

COURE! 
MOUVEMENT DES P0RT8 

Le mouvements d'entrées et de sorties dans 
les ports de Marseille a été, hier, de 21 na-
vires, dont 20 vapeurs et 1 voilier. Signalons ! 

A l'arrivée : Le Tatna, Coinpa£nle Mixte, venant 
de Tunis, avec 176 passagers et 540 tonnes vin. 
huile.céréales; le Eèlix-'l'owache, Compagnie Mixte, 
<to Bône et Pliillppeville, avec 307 passagers, 593 
tonnes vin, traits secs, son. primeurs; le Corsica, 
CompaKnio JFralssinet, d'Ajqocio .airec 93 passagers 
et.7 Otonnes divers; le vapeur anglais ippôlo, de 
Baltimore, avec 5.679 tonnes charbon; le vaipeuir 
anglais Moldavla, de Sydney, avec 84 passagers et 
4.585 tonnes, dont 85 tonnes soie, soieries, minéral 
pour Marseille; le vaneur grec Thyra, de Tunis, 
avec 73-3 tonnes céréales et divers; la Mansmirà, 
Compagnie Mixte, de Tunis, avec 18 passatfera et 

SOi tonne» *to, minerai, céréales, T.020 moutons, 
135 bcoufs, l mulet; le Basque, Messageries Mariti-
mes, de MoudPos. avec 1 passager et sur lest; le 
Metnam, Messageries Maritimes, de Cotte, sur lest. 

Au départ : Le Dua-d'Aumalé, Compagnie Trans-
atlantique, pa.rU pour Alger; le RhOne, Compagnie 
Mixte, parti p^iir sttaxs V4u4f, Qojrjpagpls Trans-
atlftntljTuo, parti pojtr Oraït, le Rèy-Javhc, vapeur 
espagnol parti pouf Palma. 

La Provence pour le Nord 
Association des amis et des admirateurs 

de F. CiraiillOR 
Il vient de se fonder, à. Marseille, une Asso-

ciation patriotique au nom et sous les auspi-
ces de Frédéric Chevillon. mort au champ 
d'honneur. 

Cette Association qui veut taire & la fois 
œuvre de bienfaisance et œuvre de souvenir 
est ouverte a tous les concitoyens du regretté 
député, à ceux qui l'ont aimé dans 6a vie 
ardente et loyale, à ceux qui l'ont admiré 
dans sa mort héroïque. 

Une première réunion a eu lieu, le 8 Juillet, 
à la Préfecture, dans une des salles du Con-
seil général, afin d'organiser une action d'en-
semble pour Marseille et pour les communes 
que Predérie Chevillon représentait au Par-
lement. 

En ouvrant cette réunion, M. Sacoman, con-
seiller général, a montré, dans une déclara-
tion êrnue, comment Frédéric Chevillon, en 
tombant au champ d'honneur, n'a pas cessé 
de servir la Patrie. Son sacrifice a rendu plus 
forte la pensée d'union sacrée que des impos-
teurs avaient affaiblie : le souvenir de son 
sacrifice demeure un glorieux garant da la 
vaillance et du patriotisme des populations 
du Midi. Ayant fait à la France le sacrifice 
de sa vie. il continue à la servir dans la 
mort. 

— De fidèles amis «t de pieux admirateurs, dé-
clare M. Sacoman, ont voulu matériellement alar-
mer cette continuité d'action morale. Ils ont pensé 
que le plus bel nommage à rendre à Frédéric Che-
villon c'est de vouer son nom & une œuvre do so-
iidaT.Ve nationale lnsplcéa à la Provence par 
f'aanouir sacré de la Patrie. Cette œuvre est celle 
de « La Provence pour le Nord ». Parce rrn'elle 
veut servir d'aide fraternelle et directe aux 
malheuiretrx des régions envahies, cette Œuvre eût 
trouvé dans Frédéric Chevillon le plus ardent pro-
pagandiste. Eh bien, nous voulons que, par son 
souvenir, notre ami regretté soit à cette nropa-
gande. „ . , 

De môme mie l'Œuvre de Provence, a Arles, 
place un comité sous les auspices de Frédéric Mis-
tral, formons à Marseille une association analo-
gue BOUS les auspices de Frédéric Chevillon. C'est 
à cet effet <rue nous nous sommes réunis. 

Ayant souscrit par d'unanimes applaudisse-
ments au discours de M. Sacoman, l'assem-
blée examine les moyens pratiques de l'ac-
tion à intervenir. Des sections seront créées 
dans chacun des cantons de la 4° circonscrip-

Uon. M. Piston, maire de Roquevaire, est 
chargé de s'entendre aveû,tous ses collègues 
des communes intéressées qui organiseront 
des sous-Commissions locales. Des collecteurs 
seront désignés dans un avis ultérieur du 
groupement constitué sous ces titres : « La 
Provence pour le Nord », Association des amis 
et des admirateurs de Frédéric Chevillon ». 

Le bureau directeur de l'Association est 
ainsi formé i 

Président : M. Sacoman, conseiller général 
chevalier de la Légion d'honneur ; 

Vice-présidents : M. Pierre Mauret, Indus-
triel, 15, boulevard d'Athènes ; les maires des 
communes de la 4» circonscription ; 

Secrétaire général : M. Jutes Guillot, rédac-
teur des P. ï. T.; 

Trésorier : M. I.-B. Pellen, rentier. 
Pour tous renseignement ou souscriptions 

on est prié de s'adresser de 10 heures à midi", 
au siège provisoire de l'Association, rue de 
la République, 73, entresol. 

NOUVELLES DE CORSE 
AJaccio, 7 Juillet 

Aux épreuves des divers baccalauréat*, ont 
été définitivement admis : 

1» partie, série A : Pennaîorte (mention 
assez bien), Giudicelll, Rotily, Forcioli. . 

Série B : Assali (mention assez bien), 
Porri (mention assez bien), Mlle Passano, 
Fabiano, Broustra, Mlle Colonna-de-Leca, 
Dary, Giacomoni, Marchioni, Meyear, Falacci, 
GiorgL, Marini. 

Série C i Bacciocbi (mention assex bien), 
Carabelly. 

Série D : Nivaggioli (mention bien), 
Vivicorsi, Panzani Richaud, Moreseo, d'Or-
nano, Costantini, Mattel, Fayet, Carbuocia, 
Gambini. 

2' partie (mathématiques) : Tarresi (men-
tion bien), Renucci (mention assez bien), 
Ortali, Bozi, Leccia, Giudicelll. 

Philosophie : Canavaggio (mention très 
bien), Gabrielli (mention assez bien), Rocca-
serra, Colonna, Giacometti, Perl, Panzani. 

Nous adressons nos félicitations à tous ces 
jeunes lauréats. 

33-o.llfôtisa S?"ixa.eLX5.ci©3K» 

Paris, 7 juillet. — L'allure du marché demeura 
lourde et les échanges sont toujours d* plus en 
plus Umltés. Cala sa comprend d'aUleurs, les capi-
taux provenant des coupons de Juillet vont aux 
bons et aux obUgatlons de la Délense nationale. 6t 
par suite n'arrivent pas à la Bourse. U est mieux 
Qu'il en soit ainsi pour le moment. Notre 8 % per-
pétuel fléchit a 69.75, mais le 3 1/2 % amortissable 
reste ferme à 91.45. Banque de France, 4.600; Ban-
que de Paris, 862; Crédit Lyonnais, 1X15; Lyon, 
1.045; Midi. 1.01O; Nord, 1.300; Orléans, 1.180; Mé-
tropolitain. 432; Nord-Sud, 100; Suez, 4.180; Ban-
que Otomane, 445; Extérieure Espagnole, 85; Russe 
1891, 62.95, et 1906, 87.25 et 87; Briansk ordinaire, 
805.50; Rio-Tlnto unités, 1.558 et 1.555. Sur le mar-

ché en banque, la Hartmann reste à 884 ; Maltzof, 
456; Toula, 1.186; Ltanosof, 304; Malacca ordinaire, 
115; Dabeers ordinaire, 284 ; Modderfontein B., 
137.50; Rand Mines, 123.50; Spassky, 56.75; Tharsis. 
149; Utah Coppcr, 384.50; Ghino, S57.50. 

Guénsons prouvées 
Même les plus sceptiques sont obligés de 

reconnaître que si nous affirmons que les 
Pilules Pink guérissent les maladies prove-
nant do l'appauvrissement du sang, de la 
faiblesse des nerfs, cette affirmation est tou-
jours accompagnée des preuves les plus con-
vaincantes. Nous prétendons que les Pilules 
Pink guérissent l'anémie, la chlorose des Jeu-
nes filles ,et nous le prouvons chaque Jour, en 
prenant entre des centaines de cas sembla-
bles, car la place nous est mesurée, celui 
d'une personne guérie, dont nous donnons le 
nom et l'adresse ; nous mettons en même 
temps sous vos yeux le texte de la lettre 
annonçant la guérison, et même la photogra-
phie de la personne guérie. Demain nou3 cite-
rons un autre exemple. 

C'est de Provence que nous vient aujour-
d'hui la bonne nouvelle et la bénéficiaire des 
bons effets des Pilules Pink est M~ Kouzoul, 
femme du facteur de la charmante villa de 
Saint-Rémy-de-Provence, bien connue des fé-
libres et des touristes. M" Rouzoul a écrit ce 
qui suit : 

fe StâMisstëîaeaî ôe premier ordre ~-C©œ£<&r4--Hyi?Ièaa -
SEHDEZ-VOUS DES FAMILLES ET DE LA BELLE SOCIÉTÉ 

RESTAURANT RÉPUTÉ ~ CONSOMMATIONS SE MARQUES 

Superbe Terrasse sur la Mer 

« Le traitement des Pilules Pink qui déjà, il 
y a quelques années, avait été si favorable 
pour moi, vient encore une fois de me sortir 
merveilleusement d'affaire. Je regrette de n'a-
voir pas fait usage des Pilules Pink tout de 
suite, car j'aurais été malade moins long-
temps. 

« Depuis quelque temps l'étais anémiée. Je 
sentais mes forces faiblir chaque jour un peu 
et je voyais que si cela continuait, je serais 
bientôt incapable de m'occuper de mon enfant 
et do mes soins de ménagère. J'étais pâle, 
faible, sans appétit, sans entrain. J'étais de-
venue mélancolique parce que je souffrais 
constamment de migraines, de vertiges, de 
bourdonnements d'oreilles, de palpitations et 
aussi de maux d'estomac. J'avais essayé des 
fortifiants sans le moindre succès. Me rappe-
lant alors que les Pilules Pink m'avaient été 
autrefois si favorables, je les ai prises à nou-
veau. Comme la première fois, elles m'ont 
fait du bien tout de suite et en peu de temps 
elles m'ont rendu mes forces, mes couleurs, 
mon appétit et mon énergie. Elles ont réparé 
en quelques jours les ravages causés par 
plusieurs mois de mauvaise santé ». 

Les Pilules Pink guérissent : anémie, chlo-
rose, faiblesse générale, maux d'estomac, mi-
graines, névralgies, douleurs, épuisement ner-
veux. Elles sont en vente dans toutes les phar-
macies et au dépôt : Pharmacie Gablin, rue 
Ballu, 23, Paris ; 3 fr. 50 la boîte. 17 fr. 50 
les six boîtes, franco. 

Bourse de Paris du 7 Juillet 
8 % Français. 69 75. — 3 % Amortissable, 78 50; 

8 1/2 % lihéré, 91 45. — Obligation Tunisienne 
3 % 1892, 858. — Argentin i 1/2 % 1911, 81 50. — 
Dette Egyptienne Unifiée 4 %, 87 50. — Extérieur 
Espagnol 4 %, 85. — Italien 3 1/2 %, 76. — Russe 
3 % 1891, 62 95; 5 % 1906, 87 ; 4 1/2 % 1909, 79 10; 
4 1/2 % 1914 libéré, 87 50. — Serbe 4 % Amortissa-
ble 1895 , 62 75. — Banque de France, 4.600. — Ban-
que de l'Algérie, 2.545. — Banque de Paris et de» 
Pays-Bas, 862. — Compagnie Algérienne, 975. — 
Crédit Foncier de France, 687. — Crédit Lyonnais, 
1.015. — Banque Ottomane, 440. — Parls-Lyon-Médl-
terranée. 1.045. — Nord, 1.300. — Action Nord d'Es-
pagne, 353. — Actton Saragosso, 348. — Message-
ries Maritimes, 70. — Métropolitain de Paris, 432, 
— Nord-Sud, 100. — Canal Maritime do Suez, 4.150. 
— Thomson-Houston, 570. — Briansk, 305 50. — 
Rio-Tlnto, 1.555. — Tabacs Ottomans, 297. — Ville 
de Paris 1865, 520; 1871, 380; 1875, 497; 1876, 490; 
1S92, 285; 1894-1896 , 283; 1893. 820; 1899, 313 ; 1904, 
332 50; 1905, 836; 1910 3 %, 305; 1912, 222 25. — Mé-
diterranée 3 %. 861; fusion, 356; fusion nouvelle, 
860. — Midi, 372. — Sud ed la France, 325. — Lom-
bardes anciennes, 179. — Nord d'Espagne Ire sé-
rie, 353 75. — Saragosse Ire série, 340. — Salonl-
que-Constantlnople, 240. — Communales 1879 4401 
1880, 480; 1891. 323; 1S92, .856; 1899, 854; 1908 . 404; 
1912 11b., 206. - Foncières 1879. 475; 1883, 845; 1885, 
358; 1895, 370; 1903, 410; 1909, 215; 3 1/2 % 1913 11b, 
418; 4 % 1913, 420. — Messageries 3 1/2 %, 800; 
5 °/„, 375. — Compagnie Transatlantique 3 % Ï95. 
— Panama à lots, 100. — Suez 5 %, 625. 

Marché en banque. — Argentin « %, 83 50. — 
Balla, 818. — Malacca, 117. — Phosphates, 315. — 
Piatine, 415. — Toula, 1.1S6. — Ghino. 257 60. — 
Crown, 115. — Deheers (ordinaire), 2S5. — East 
Rand, 37 75. — Fereira, 53 75. — Goldflelds, 34. — 
J-agersfontein (ordinaire), 74. — Léna, 43 50. — 
Mount, 77 50. — Rand Mines, 125. — Rotiinson 
Gold, 48 50. — Spassky, 56 75. — Spies, 19. — Thar-
sis, 149. — Utah, 384 50. — Blanzy, 670. — Dnié-
provienne. S.375- — Donest, 990. — Monaco, 2.350; 
cinquième, 475. — Colombia, 1.150. — Chèque sur 
Londres (cours extrêmes), 26 86 a 27 06. 

Recettes du Canal de Suez du 5 Juillet, 270.000. 

Bourse da Marseille du 7 Juillet 
S% Nominatif coupures, 69 95. — 3 % au Porteur 

coupures 100, 70; coupures 200, 70 (20-30), 70 15; 
coupures 800, 70; coupures 1.000 (7-9-50), 70. — 
Gouvernement Général de l'Indo-Chlne (1913). 410. 
— Espagne coup, de 4 et 8 pes. de rente, S5; coup, 
de 80 pes. do rente, 84 75. — Italie 3 1/2 % coup, 
de 35 fr. de rente, 73; de 70 tr. de rente, 78; de 
140, 78; do 350 , 78; do 700, 78; au-dessous de 85 fr., 
78. — Russie coup, de 20 fr. de rente, 74 50; coup, 
de 200 tr. de rente, 72 25 ; 5 % 1006 (séries 1 à 273), 
88 25 ; 4 1/2 % 1914 (Chemins de Fer), 88. — Canal 
Maritime de Suez (ex-c. 113), 4.160. — Docks et 
Entrepôts de Marseille (ex-c. 83), 400. — Paris-Lyon-
Méditerranée (ex-c. 115), 1.040.— Marseille 1877 8 %. 
431. —Société Marseillaise de Crédit Industriel et 
Commercial et de Dépôts, 250 Ir. payés, 505. — 
Cyprien Fafare et Cie, 594. — Transports Maritimes 
à Vapeur, 501. — Immobilière MarselUaise, 485. — 
Afrique Occidentale, 1.136. — Ciments Romain 
Boyer, 70. — Fournier L.-Féllx et Cie, 132. — 
Grands Travaux de Marseille, 690. — Petit Marseil-
lais (Samat et Cie), 858. — Pairis 1865 4 %, 525; 
1871 3 %, quarts, 102; 1876 4 %, 493; 1892 2 1/2 %, 
quarts, 77 50; 1894-1896 2 1/2 •>/„, quarts, 78; 1910 3 % 
quarts, 304; 1912 S % 25 t n. vers., 223. — Fonciè-
res 1S79 3 %, 476 ; 1885 2.60 %, 359; 1909 3 %, 214. — 
Communales 1912 3 % lib., 208. — Foncières 1813 
3 1/2 % lib., 414; 1913 3 1/2 % 175 t. V., 401. — 
Paris-Lyon-Méditerranée 5 %. 569; 3 % 1852-1855. 
357; fus. anc. 3 %, 357; lus. nouv. 3 %, 357. — 
Gaz et Electricité de Marseille 4 %, 425. — Immo-
bilière Marseillaise 3 %, 365. — Transports Mart 
tlmes a Vapeur, 4 % Ire série, 495; 2" série, 490. 

ETAT-CIVIL 
NAISSANCES du 7 juillet. — Vallontan Lucienne, 

rue Saint-Théodore, 2. — Isnard Eugène, boulevard 
Strasbourg (caserne des Douanes). — Nicolas Anne, 
rue Ghateauhr.iand, 1. — Vaierlano Jean, Montoli-
vet. — Papa Fernande, rue do l'Evêché, 33. — VI-
tiello Louise, rue Fortuné-Jourdan, 1. — Napo-
letano Conception, rue Saint-André. 89. — Buccl 
Hyacinthe, place des Moulins, 15. — Auxlllou Ma-
rie, traverse Gazzino, 7. — Quintana Marius. rue 
Auphan, 23. — Massoni Mathieu, rue du Vallon, 
26. — Lentilhac Raymonde, rue Saint-Jacques, 94. 
— Martinent Gabriel, La Nerthe. — David Aimé, 
rue Pythéas, 10. — Roueil Aline, rue Puvis-de-Cha-
vannes, 6. — Signorini Auguste, rue des Chape-
liers, 23. — Vermalle Marguerite, rue Vincent, 59. 
—■ Chauvin Victor, Saint-Menet. — Liccionl Aimée, 
boulevard Major, 15. — Gilorminl Marie, rue de 
Forbin, 45. 

Total : SS naissances, dont S Ulégitlmes. 

DECES du 7 juillet. — Merme Paul-Félix. 68 an^ 
boulevard Thurner, t. — Meda Georgette, 40 
Marché des Capucins. — Fevasse Thérèse, 82 ans; 
rue Sainte-Cécile. 6. — Boaudian Marthe, 80 ans, 
rue République, 48. — Scotto Carlo-Antonio, 48 ans^ 
quai Rive-isfeuve, 35. — Malssier Lucien, 7 meiSL 
rue de la Cascade, 2. — LamanaTl DamealcQ, Si 
ans, traverse de la Panouse. — Héritier Cek'stino» 
Pietro, 15 ans, rue Brunet S. — Dessault Antoi-
nette, 71 ans, rue Hoche, 67. — Foillogt Marcel» 
Joseph. 16 ans, rue d'Endoums, 83. — Sicard Jean» 
Joseph, 79 ans. boulevard Cassinl, 1. — Delcus» 
Pierre, 43 ans. rue de Lodi 26. — Fav Marguerite 
80 ans, Sainte-Marthe. — Abe] Anals, 15 jours, ru* 
Samatan. 80 — Slpinoza Anna, 15 mois, rue Saint. 
Laurent, 40. — Berton Anno-PhUomfcne, 75 an& 
traverse Chape, 27. — Lacreuse Fernande. 8 mois, 
avenue de ta Capelette, rai. — Ravelli pieri-eAr^ 
toine, 44 ans, clhemtn de Mazargues, 70. — Deriëv* 
Thérèse, 42 ans, Saint-Louis. — Galllzi Marie-Map-
guérite, 25 ans. La Rose.— Martine Marius, Sp ans. 
rue Guion, 16. — Depetrls Joséphine, 13 ans, 
Sainte-Marguerite. — Jeangette Fernand, 81 ai* 
boulevard Jarflin-Zoologlque. 40. 

Total i 28 déoès, dont 8 enfante. 

} 

Ton? no3 
ïMswm*9 ans 
iaitts inoassa 

h l'insîsï TaHlsar f g£ §$fe^W 
tssARseiLLE f mm te maémvss^t 

AVIGNON» TOULON, CETTE, BE2îEiSS 
MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE. CREN03LH 

^yâJbiime du TE*sa.vsLil 
wv On demande employé de 15 é 17 an* 

pour travail de magasin, rue Magenta, 1. 
wv On demande un ouvrier tapissier mat» 

lassier, 152, boulevard de la Madeleine. 
vu On demande un apprenti pâtissier, en* 

min des Chartreux, 58, coin rue des Ecoles. 
wv On demande garçon de 14 à 15 ans pouç 

coquillages, quai des Belges, 25, à la Comète^ 
w\ On demande un Jeune garçon pour l'é» 

talage, cordonnerie Serrailiier, 53, cours Bat 
sunce. 

wv On demande des ouvrières capable* 
pour la chemisette, rue du Ralgnoir, 18. 

wv On demande une bonne cuisinière el 
une fille de cuisine, bonnes références, 67, 
rue Breteuil. 

wv On demande une bonne ouvrière repas, 
seuse teinturière, chas Mme Peyron, tstata» 
rier, rue Ferrari, 41. 

wv On demande une ouvrière repassaua»,-
boulevard Mérentié, 18 b, toute l'année. 

wv, On demande un Jeune homme de 15 ana 
pour faire les courses, rue de l'Obélisque, 11.. 
wv On demande chez Dewachter un vendeus 
au courant de la vente de chapellerie. Se pré-
senter Jeudi, de il heure* à midi, référence» 
exigées. 

wv On demande une bonne à tout faire, 
traverse Chape, E9 S'y adresser le maUn, <U 
10 heures à midi. 

wv On demande des coupeurs de tiges, fa* 
brique de chaussures Malaspina, 20, nu» da 
Muguet. 

BOURSE DU TRAVAIL. — On demanda i 
ouvriers chaufourniers ; ouvriers eu chaus j 
manœuvres de carrières et mineurs, très ur« 
gant ; litho reporteur ; ouvriers limeurs ajus* 
leurs carrossiers; apprenti dégrossi serrurier 
ou demi-ouvrier ; demi-ouvrier typo miner-
viste : demi-ouvrier matelassier ; demi-oui 
vrier forgeron outilleur j ouvrier colleur da 
papiers ; ouvriers terrassiers ; maçons, ma-
nœuvres ; un homme tout faire pour untf 
campagne ; ouvrier forgeron charron ; ma* 
réchal ferrant ; charron pour le Gard ; un 
chauffeur d'auto camion livreur ; mêrraga, 
jardinier pour le dehors ; ouvrière, demi-ou-
vrière et apprentie repasseuses ; Jeune fille, 
travail facile ; apprentie corsatière ; commise 
pour épicerie. — S'adresser Bourse du Trac 
vail, rue de l'Académie. 

ÇS^UPTPÇ Ecoulements, Maladiaa de peau. Maladies coloniales, Rô-
ù OCunL i LO tréeisssoments, Impuissance, Hémorroïdes, fiflétrites. 

î»Guérison radicale et rapide Consultations toute la iournéeet p. CORRIÏSPONDA.NCB, 
20, rue Colbert, 20 Quinze ans d'e3ri3tence. - INSTITUT SPECIAL., dooteur 

de Paris, licencié ès-soienoss, ex-Interne ou concours des hôpitaux da Paris, oîfl-
sler 1. P. rnéd. d'or (exposition d'hyg.). - NOTA : Guérison radicale de la Syphilis par Méthode 
(louvelle de reconst. ihinm'ale du plasma sanguin, 60 à 90 lours, suivant les cas. Sôruni de Quéry 
et Nicoile. Prix de l'Injeotion du 606 d'Ehrïiea dose forte, vingt francs. 

île Fonds de Ë«argg 
$ Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mar3 1909 dans le ioumal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions da son tarit 
local ordinaire. 

La loi stimile (article 3) que 
!a publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
clan3 la Quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8e au 15"1 jour après 
la première insertion. 

L'extrait ou avis contiendra 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms ét domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fond3, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

Ier AVI 
fonds 
15, à 
chez 
phan. 

S M" veuve Ponte.née 
Brizzi, a vendu son 

d'épicerie, rue Spinelly, 
M. Bartoli Silio. Oppos. 
M. Campredon, rue Au-
21. 

fltte, 
deux 

rinn mètres drap kaki en 
UUU stock, maison Laf-
Aiies. en réclame pour 
Jours. 

iECÂiCIENNES Œs*de-: 
mandées, équipement militai-
re, quai du Canal, 12, au 4». 

REFUGIE b°âm!eentsPeidretni8a 
en 

demande 
emploi. Ecrire Hôtel d'Orient 
rue des Phocéens, 

eS, Flacon saSu mw Gros 
les écoulements même anciens qui demandaient des mois 
der traitement. C'est lo remède des échaufîements, de la 
cystîteetdela goutte militaire. Le flacon de 50 *SPT 
su les G A LQ P IN est expéd ié franco contre mandat de 21 r. OU 
adressé à GAS'flNlSL. ph„ 94. r. Eéuubliquo. Marseill* 
Dépôt ; Anastav. pharmacie Principale. 3. rue de l'Arbre. 

LE 

VIN DE VIANDE ÂUBER 
fianste de bsiaJ, phssphaîe, qaiipliia 
Energique et Agréable 

es! le SAUVEUR 
des Anémiques, des Affaiblis 

£ies Déprimés, des Coavalesceals 
La bout. 4.S0, la ^ bout. 2.50 
Franco garo par 4 bouteilïa*. 
Pharao. Castal.Ch&bre, Toulon 

ÎI1 iers 
Lustre, avenue d'Areno, 102 
vendra un vagon de vaches 
vendredi, s du courant. 

D flMC instruite désirerait em-
«IÎ1C ploi de secrétaire, écri 

tures, ferait correspondance. -
Ecr. à X. Y Z. bur du journal 
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COMPTABLE l^fJï 
rait occuper un emploi pen-
dant la durée do la guerre, 
bonnes références. Ecrire E. 
Barthélémy, bar Glacier cours 
Saint-Louis. , 

S DAMES 
INFUSION FEMININA 

infaillible et sans danger pour 
tous retards. Le flac. 4ïr. contre 
mandat adresse à M.le Directeur de 
l'HERBGRlSTERIE DU GLOBE 
34, rue d'Aubagne, MARSEILLE 

CfMBEES gSf, 
hommes à louer.. S'adresser 
boulevard Notre-Dame. 11. a 
la droguerie. 

Qui demandez UN EMPLOI 

Qui cherchez DES OUVRIERS 

BMPLTOYÊS ou REPRÉSENTANTS 
DES COUTURIERES 
LÎNOèBES, MODISTES 
BOMNRS ou CUISINIÈRES 

Oui voulez offrir ou prendre en location 
DES APPARTEMENTS 
CHAMBRES, LOCAUX. VILLAS 

Quî cherchez ou offrez d© Donnes 
PENSIONS DE FAMILLE 

Qui voulez acheter ou vendre un 
OBJET D'OCCASION 

Etssayess et Uses nos 

[ONCES ECONOMIQUES "CLA! 
du MARDI et du VENDREDI 

AUX BCHRÎQUJES : Demandas d'emplois, Offres d'Emplois, Leçons, 
Cour* &t Instititticns, LocsSons, Propriétés, Fonds de Commerce «t 

||||| Indasïrlaa, Ctspltawx, Occasions, Animaux, Perclus «t Trouvés, Mariages, 
A*l» Oiv»ê>3. Petits Correspondance. 

Prix s O fr. 50 la ligne 
BMaœffi de abaque insertion i S lignes, I frano 

La Bgne eemprend 40 lettres on signes. Les annonces portant l'adressa 
s Bureau du Journal » no sont pas acceptées. Les textes doivent nous parvenir 
la veille de l'insertion, avant & heures, aceompagnôs de lour moatsat ou ua 
m-aûtà eu boa de posta. 

1^ ÉUMfftNE L'ACIDE URIQU 

ES LES PUISSANCES 
Vente en 

>S et DÉTAIL 
\{ 
ï 

40, rua des Minimes 

PINTÛ VENDE 
ÉÉ185 

JS genres, 
■ cartons, calicot, eto. 

S, place PfÈÉiii, 1 

iflenîu Meublés, 
CHAUSSES i CUiSINES 

46, rue Fortia, 48 

CARTES POST. S11^' 
2 fr. le cent. Echantil. 0.95. 
Bernter 47. r Lancrv Paris. 

Isolée les Maladies ie la f eau 
Ainsi que SYPHILIS, Artério 
Sclérose, Rhumatisme, Eczéma 
Hémorroïdes pnnniQ par le iner-

SONT UoMlu veilleu* 

ÎSHEÏGERAND 
Régénérateur du Sang 

5 fr. le flacon ; 3 (*r. lo demi-iiaoon 
Postal o,80 en sus 

DÉPÔTS ; Beancharcp. cours Saint-Uais, 
frano, 800, boulevard d9 la EadsUia*, 

IKARS3SXI.1.E 

nrnnii à Arles, samedi soir, 
ruiUU portefeuille cuir con-
tenant argent et valeur. Op-
position faite. Rapporter ou 
écrire adresse plaque identité 
ou Poudrerie Salia-de-Giraud. 
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Le Gérant : VICTOB HEYBIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue da ia Darse. 75 

Grand roman d'actualité 

PREMIERE PARTIE 

SOUS LA VOUTE DU €AïW 

Je revois encore notre aumônier militaire, 
an homme superbe, d'une taille atnlétique, 
à la barbe grise, au front immense élargi 
par la calvitie, au regard bleu d'acier, qui, 
botté, éperonné, ia musette, Le bidon et le 
revolver en sautoir, un fouet à chien à la 
ceinture, pendant toute la durée de l'action, 
sous les obus, les balles et la mitraille, ne fit 
qu'aller et venir, de la ligne de feu à l'ar-
rière, emportant les blessés sur ses épaules 
ou dans ses bras, montrant "un courage qui 
soulevait l'admiration des zouaves, .— et ils 
S'y connaissent !... 

Malheureusement, encore une fois, le cou-
rage ne supplée pas au nombre, — nous bat-
tons en retraite. 

11 s'agit, pour nous, de gagner la route de 
Ch..., et ce n'est pas précisément commode. 

Lentement, nous sommes revenus en ar-
rière j'usqu'au boqueteau. U est quatre heu-
res et demie. 

A ce moment, je reçois, dans le quillon 
de mon fusil, une balle qui en fait sauter 
tout le bois de la garniture jusqu'à la gre-
nadière, ne me laissant aux mains que le 
sanon et la crosse. 

Heureusement, il y en a d'autres... 
A droite est un sentier. Nous nous aplatis-

sons, un moment, dans le fossé. La mitraille 
fait rage. En pareil cas, tout sert d'abri. Il 
y a devant nous des bottes et des muions de 
paille.Ceux de nous qui franchiront les vingt 
mètres à découvert qui nous en séparent 
auront chance de s'en tirer. 

J'assigne à chadun son but, et un par un 
j'envoie mes hommes, mais si vivement 
qu'ils exécutent la manœuvre, vingt-trois 
tombent dans ce court trajet. 

Enfin, en nous défilant de botte en botte, 
de mulon en mulon, nous réussissons à ga-
gner la route. 

Là, je lâche ma section pour aller cher-
cher mon lieutenant. 

Il est mort. Mais j'en trouve un autre qui 
n'est que blessé. Je l'emporte, suivant le 
couvert de la voie ferrée et remontant la 
pente pour gagner l'ambulance de feu. 

Comme je débouche de la côte où, au dé-
but de l'action, était installée notre batterie, 
je suis accueilli par une rafale de mitraille ; 
les Allemands se sont avancés rapidement 
je dois rebrousser chemin et regagner l'ahri 
de la voie ferrée pour me lancer à travers 
bois... 

Après un immense détour j'échoue au vil-
lage de G... 

Au cours de cette randonnée, j'ai récolté 
une voiture, six blessés et, dans une maison 
une bouteille de rhum. 

A G..., je trouve une vingtaine d'hommes 
de toutes armes, dont deux chasseurs mon-
tés. Je prends le commandement, étant le 
plus gradé, et, comme une poursuite peut 
venir de deux routes qui se rejoignent en 
avant du village, je pose mes deux chas-
seurs en observation au carrefour. 

Puis je panse sommairement mes bles-

sés, que les châtelains de G... s'offrent à 
hospitaliser. 

Il y en a d'autres, me dit-on, une quaran-
taine, qu'on a déposés près de l'église. 

Mais je n'ai pas ie temps de m'en occu-
per. 

Voici, en effet, que, comme je charge les 
miens sur ma voiture, mes chasseurs se 
replient potr me signaler qu'ils ont aperçu, 
au carrefour, huit uhlans semblant se diri-
ger sur la route de gauche. 

Vite, j'envoie une douzaine d'hommes 
faire face au point menacé, je cours instal-
ler mes blesses dans le grand salon du châ-
teau, où l'on avait préparé eau chaude, bo-
rax, charpie, linge, tout ce qu'il fallait, et, 
après enlevé les armes mis la croix rouge 
à la grille, je file, avec les sept hommes qui 
me restent, me poster à fout hasard au dé-
bouché de la route de droite. 

Heureuse inspiration 1 
A peine embusqués, quatre de chaque côté 

de la route dans le fossé, nous voyons ve-
nir sur nous les uhlans signalés dans la di-
rection opposée. Et ils ne sont point huit, 
— mais douze. ' , 

On les attend à bonne portée, — alors, 
huit coups de feu, — huit tombent,, — ks 
quatre chargent, lance en arrêt. 

Ce sont de magnifiques soldats. Je les re-
verrai toujours, les quatre lances abattues, 
d'un même mouvement, sec, précis, avec 
un ensemble impressionnant, comme à la 
parade foncer sur nous à fond de train... 

Tous quatre sont abattus à leur tour — 
mais un d'eux nous a percé un des nôtres, 
un petit caporal de tirailleurs. 

En vidant ies étriers, celui qui m'avait 
chargé, et 'qui est un sous-officier, pique 
tête première comme les camarades, et 
passe par-dessus l'encolure de son cheval, 

qui s'arrête net, cabré sur le bord du fossé, 
d'où j'ai tiré. 

En tombant, le cavalier a failli m'assom-
mer. De sa musette, qui l'a précédé dans sa 
chute, s'échappent une excellente carte rou-
tière du Tourmg-Club de Belgique qui ne 
pourra manquer de m'être fort utile, — et 
une sorte de carnet de route sur lequel je 
n'ai que le temps de jeter ies yeux. J'exa-
minerai cela ailleurs, plus à loisir. Il ne fait 
pas bon s'attarder ici, car ces oiseaux de 
mauvaise augure en précèdent certainement 
d'autres... 

Les douze chevaux se sont échappés à tra-
vers bois. Le petit caporal est mort. Avec 
mes six hommes, je rentre dans* le village. 

Là, je me trouve en présence des blessés 
qui nous ont, précédés a G... On les a ados-
sés au mur de l'église. 

La plupart sont morts ou mourants... On 
voit les pieds des agonisants ee rétracter, 
puis se tendre, se tendre... pointés en avant 
les houseaux en tuyaux de poëlo... brrrou , 
ça fait froid dans le dos... 

Mais déjà je commence à me fairdliarlser 
avec ces visions funèbres... 

C'est la guerre... 
Filons !... 
Je reprends les hommes que j'avais pos-

tés sur la première route, d'autre3 s'y joi-
gnent ; il en arrive de partout, de toutes 
armes, — biffins dvi X", du X', et du X', 
zouaves, tirailleurs, artilleurs, chasseurs 
d'Afrique démontés (sauf mes deux vedettes) 
et un cycliste — au total, une quarantaine, 
vrai troupeau-arlequin... 

Avec ces éléments hétéroclites je consti-
tue deux demi-sec lions, dont je prends le 
oommanclement de l'une, donnant celui de 
l'autre à un non gradé ; je fais ramasser 
tous ies fusils, briser ceux qu'on ne peut 

emporter, — puis, en route, et vivement !... 
A sept heures et demie, après deux kilomè-

tres couverts en un quart d'heure sans ces-
ser de tirailler de chaque côté de la route, 
nous arrivons à un chemin encaissé abou-
tissant à une crête boisée où le bataillon de 
mes zouaves est en train de faire des tran-
chées pour couvrir la retraite du reste du 
régiment, et où il tiendra une heure. 

Ayant rejoint ma compagnie, j'expédie de 
droite et de gauche mes hommes de rencon-
tre pas fâché de reprendre le commande-
ment de ma section et de retrouver mes ca-
marades, lesquels témoignent d'une satis-
faction réciproque. On s'attache vite, dans 
le danger commun. 

Poilu, Goliath, Aramis, Piton, Panar qui 
ne dérage pas de la perte de son moulin à 
café, mes costauds sont au complet. Seul, 
manque le Marseillais. On l'a perdu de vue 
depuis le recul définitif. Qu'est-il devenu ? 
Bien qu'on se fasse à ces disparitions, lot 
quotidien de la guerre, la sienne m'afflige, 
car, avec ses façons de casseur d'assiettes, 
c'était un bon type, brave, dévoué. J'avais 
pour lui une réelle affection I... Enfin 1... 

Pas le temps de s'attarder aux regrets : 
Nous continuons de battre en retraite, — et 
c'est dur !... 

A l'arrière, un lieutenant indigène de ti-
railleurs stoïquement se traîne, avec une 
jambe cassée et le mollet traversé. Parfois, 
quand la douleur est trop forte, il s'arrête, 
— puis, après une courte halte, s'appuyant 
sur un fusil qu'on lui a prêté, il se redresse, 
et repart. Pas une plainte. Ses hommes ont 
voulu le porter. Il a refusé. 

On le suivra des yeux, comme ça, quel-
que temps, perdant peu à peu du terrain... 
Puis plus rien !... Il sera tombé au bord du 
chemin, — comme tant d'autres !.., 

Nous arrivons au bois que va défendre 
le X" bataillon, U peut avoir un demi-kilo-
mètre de largeur. Comme nous nous y 
engageons, les obus, par trois et par six,: 
commencent à pleuvoir, au faite des arbres. 
Nous pressons le pa3. A peine avons-nous 
achevé de le traverser, que tout est fauché 
derrière nous. 

Nous marchons en ligne de demi-section 
par un, autrement dit, en file Indienne-
Trente pas séparent chaque file. Si de la 
cavalerie ennemie était survenue a ce mo-
ment, nous étions perdus. 

A chaque instant,. notre marche est ar-
rêtée par ces fils de fer, gros comme le j \ 
petit doigt, qui, dans ce pays, forment ia Nf 
clôture et la séparation des pâturages, et 
qu'il faut couper avec la grande cisaille. 

Là-dedans, c'est plein de bestiaux à l'a-
bandon. Les vaches sont affolées, n'ayant 
pas été traites depuis deux jours. Beuglant 
de douleur, fouettant l'air de leur queue, 
les cornes pointées en avant, elle galopent 
comme de3 enragées au long des clôtures, 
exécutent des voltes soudaines, pour se 
lancer, au hasard, à travers èhamps, ou 
foncer sur les meules de foin, qu'elles épar-
pillent furieusement. 

L'une d'elles charge un sergent qui avait 
changé pendant le combat son pantalon de 
treillis pour prendre son grand pantalon 
rouge. Il doit la tuer à coups de baïonnette. 

Nous en abattons, d'ailleurs, ainsi, 1« 
plus que nous pouvons, pour ne pas le* 
laisser tomber aux mains des Allemands, ji 
Quant à essayer de traire ces pauvres bô* ' 
tes, — impossible, — elles nous piétine-
raient. D'ailleurs pas le temps... la retraite 
continue... 

(La suite à demain.} 
MAXIME Aupoui^. 


